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La médecipe, coame toutet les autres seienoest 
repose sur des mérités dont un guad nombre, il 
fiint le dite, ont été o(mmies*de9 Âneieni. Lon*' 

(ju'une science a été posée sur sa lïase naturelle, il 
ne lui reste plus qu'à grandir et à développer 
par des acquisitions et des découvertes sucQpssives. 
Malheuiensement la marche de l'esiKiit humain n'est 
psu toujours diractoment piognssm : dfflElbeate» 
eanaes fmt èdoie de temps en temps des systèmes 
plus ou moins arbitraifes qui, en letardant quel- 
quefois le développement de la science , peuvent 
cependant avoir une utilité réelle, parce qu ils dé- 
oouvrent de nouveaux points de vucy font appro- 
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fondir certains détails et ramènent la controverse 
sur des questions qui avaient été prématurément 
décidées. C'est ainsi que de nos jours, il est reconnu 
assez généralement que la forte tendance vers l'étude 
de l'anatomie et de la physiologie , dans le but de 
faire servir ces sciences de base à la médecine, n'a 
pas été toujours favorable au perfectionnement de 
nos connaissances pratiques, fruit de l'observation 
de plusieurs siècles. La confiance presque exclusive 
qu'on a eue dans ces belles sciences, a parfois con- 
duit les médecins dans une mauvaise route : on a 
cessé d'apprécier, à sa juste valeur, l'art médical, tel 
qu'il fut enseigné par nos ancêtres, cet art plus d'une 
fois qualifié du nom de vieille médecine, comme si 
la vérité pouvait vieillir! 

Les médecins des siècles passés avaient soin, dans 
leurs ouvrages, de noter ce (jui avait été dit de plus 
important sur la matière qu'ils traitaient. Une telle 
méthode était infiniment préférable à celle asseï 
généralement suivie par plusieurs modernes, qui 
veulent faire dater la science de notre âge. Toute- 
fois, il est consolant de pouvoir constater l'heureuse 
réaction de Tépoque actuelle vers les études solides : 
cette réaction aura les résultats les plus salutaires, 
et ne nuira en rien à la marche de ceux qui ont en- 
trepris le généreux dessein de reculer les limites de 
notre art. 

La connaissance de l'histoire de la médecine est 
devenue indispensable aujourd'hui. N'est-ce pas en 
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efiet» oonuDMCicéioii le dît très bien, vim dans une 
enfance perpétuelle <{ae d'ignoier oe qni s'est pesié 
avant nous? Et n *i in port e*t-jl pas de connaître les 

différentes pli a ses de la science à laquelle nous nous 
attachons? L'histoire de la médeciTiP nous fait voir 
la latte et la succession des systèmes, qui tour à 
tour ont gouver né la science, et qui tous ont été 
pnmés comme reipieanon la plus fid^ de la vérité, 
les novateurs y paraissent et diiparalssent successi- 
vement, édipsés les uns par les autres. Cest par lliis- 
toîre de la médecine ([ue nous apprenons à connaître 
les erreurs de nos dévanciers, et à éviter les roules 
qui pourraient nous j conduire nous-mêmes : elle 
n'est donc pas seulement pleine d'intérêt, aon étude 
oAe encore des agréments sans nomlne. 

En portant mes regards en arrière» en cherchant 
dans le passé les grands noms qui ont illustré la 
science, je découvris avec joie et orgueil que notre 
belle patrie avait produit un nombre imposant de 
médecins du premier ordre. Ce fut sous l'influence 
^un sentiment auquel la gloire du pays n'était pas 
étrangère, que je pris la lést^ution de me procurer, 
autant que pofliihie, les ouTrages de nos médecins, 
voulant prouver un jour qu'en médecine, comme 
dans toutes les autres seicnces, la Belgique est en 
état d'apporter son contingent d'hommes illustres , 
et mérite, sous le rapport scientifique, de prendre 
une place honorable dans la grande famille des 
nations. 



J'avab déjà rassemblé quelques notes, lorsqnc 
num savant ami,- M. le prolesBeur Serrure, m'en- 
gage à Tendre à la quertion piopoiée par la 

que j'ayais dans mes Ibrces me détourna de cette en- 
treprise ; je continuai cepcudant ù employer mes 
heures de loisir à étudier les anciens et .1 prendre 
des extraits des ouTrages de nos médecins nationaux. 
Enfin quelques amis, qui aTaient tu mes notes, 
m'engagèrent également à les mettre en ordre et à 
tenter les chances du concours. Enhardi par leurs 
encouragements, et quoique je n'eusse guère que 
peu de temps devant moi, je me mis à l'œuvre. 

Décrire lelat de la médecine beljï^e sous le rapport 
scientifique, politique et sous celui des institutions 
médicales, me paraissait résoudre complètement la 
question pn^iosée.. Hais je m'aperçus de prime abord 
que rezécution de ce vaste plan aurait exigé un tra* 
▼ail laborieux de plusieurs années. Je résolus donc de 
ne traiter que la première partie du plan général, 
et je iirciiijiiessc d'ajoulcr que je n'ai fait que l'es- 
quisser, le temps et mes faibles connaissances ne 
m'ajant pas permis d'approfondir ce sujet, comme* 
f aurais désiié le faire.. 

» • 

* « Quel a été l'état dei sciences uédioalei en Belgique, 
■ depoîs Yésale jusqu'à la sappreinoii de l'aniversité de Lou- 

• vain, en 1706; et quels sont' les médecins belges qui, pen- 
wdant ce laps de temp<i, ont conlnbné par leurs écrlls, aiub 
» progr^ de Tart de guérir? • 
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Kotre pajs n a pas toujours ea la mèmrétendue; 
j'ai souvent été embarrassé pour lavoir positiyenient 

si, à telle ou telle époque, telle ou telle conuuuiic 
appartenait au territoire belge. Pour éviter, auUut 
que possible, les erreurs, j'ai suivi l'Atlas historique 
de la Belgique ancieniie et moderne, depuis Julea^ 
César jusqu'à nos jours, par IL J, Juaseret. BruxeUes, 
1835; in-folio. 

J'ai divisé mon mémoire en plusieurs chapitres; 
diacun ^eux comprend Tétat d'une branche spé- 
ciale des cminaissanccs médicales, les découvertes 
et les progrès qu'y ont faits nos compatriotes. H est 
lésulté de cette division quelques répétitions de noms 
propres, qui paraîtront peut-être fastidieuses; mais 
je pense que Fétude de l'histoire de la médecine en 
sera beaucoup plus facile, et que cet aTantagpe com* 
pensera amplement les déaagrenents. J'ai diyîsé en 
deux sections l'histoire des systèmes et des méde- 
cins observateurs, ou celui de la Palhoîosic in- 
terne. Le sjstème de Yan Helmout m'a paru établir 
une époque aisez marquante pour autoriser cette 
division, à laquelle, du reste, je n'attadie aucune 
importance. 

Dans le jugement que je porte des auteurs, je ne 

me suis pas toujours fié à mon opinion personnelle : 
dès-lors il devient inulile d'ajouter que mon tra- 
vail contient beaucoup de choses d'enipruut. J 'ia- 
dique à la fin de chaque chapitre les ouvrages 
aur l'histoire générale 4e la médecine, où j'ai puisé 
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des détails et que j ai suivis quelcpiefois littéra- 
lement 

En faiiaiii coûnaitve les q^ttèmes ou les opinions 
de nos antems, je me sois atlaehé à employer leurs 
expressions, que j'ai souvent traduites mot à mot^ 
soit de notre langue nationale, soit du latin. J'ai 

peiiiic tju il ùUiil plus intéressant de mettre l auleur 
en scène et de le laisser lui-même exposer sa ma- 
nière de voir. Je u'ai pas indiqué, à chaque ligne, 
le livre et la page que j'ai eités; car j'fii cru préié- 
raUe d'anneier à ce mémoire un £asai bibliogia- 
phiqne, plutôt que de le surchaii^r de renvois 
p'ropres à en interrompre à chaque instant la lec* 
ture. En exposant succe^ivement les systèmes qui 
tour-à-tour ont régné en Belgique, et en faisant con- 
naître les modifications qu'^ ont apportées les méde- 
cins belges^ je n'ai pas passé sous silence les célébrités 
étrangjères qui ont contribué à propager les doctrines 
médicales dans noire pays. 

Je me suis étendu aiiei longuement sur nos épi- 
démies, parce que beaucoup de nos auteurs en 
ont parlé; je ferai remarquer loulelois que, malgré 
tout ce que l'on en trouve dans leurs livres, il 
nous manque encore une histoire générale des épi- 
démies qui, à différentes époques» ont désolé nos 
provinces. 

Dans le chapitre relatif à l'université de Louvain, 
je n'ai pa«i prétendu donner l'histoire de cette instî- 

tuùuu célèbre; mua but a clé de tracer succincte- 
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ment l'influence qu'elle à exeicie nur le dévelofl^ 
nenl des éludes médicalea. 

Je féelaine rindulgence du kcteuFf en ooniidè- 
Tetion des difficiiltiés que j'ai dû surmonter, pour 

défricher un terrain encore vierge. En attendant la 
critique, dont je saurai profiter pour m'instruire, 
j'ai la confiance que mon travail aura contr^ui^ 
quelque pea à rehausser la gloire de ma patrie. 
Poisse un grand talent lui élever un jour un wo- 
fument plus soUde et plus dignet 
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La médecine est aussi ancienne que Te^ièce hu- 
maine; elle a été connue chez tous les peuples et dans 
tous les âges. Hérodote touleiois, Pline et d'autres 
écrivains de l'antiquité, assurent que des nations 
policées uni su se passer de médecins; des vojagcurs 
modernes rapportent que des j>cuplades nauvasies» 
des insulaires, voisins de l'état de nature, ne les con- 
naissent pas. T/homine sortant des mains du Créateur 
a dû mieux que nous résister aux causes morbides ; 
mai» Ifit leMorto tendies et aensiblesde mu admirable 



oiganinne n'ont pas toujours pu leioiiitrAire à leur 
mtenntè. n a dû oomiattie, il « dû pratiquer un art 
de guérir quelconque; car des accidents de toute 
nature ont dû causer des troubles dans ses organes : 

et c'est ainsi qu'il a été conduit vers la recherche 
des agents propres à cfTecluer le retour de la santé. 
Médication simple, naturelle, en rapport avec les 
besoins, dans ces temps primitifs vantés par les 
poètes, 011 les nombreux excès n'avaient pas encore 
engendré cette quantité de maux qui, dans la suite, 
ont |jicsé sur l'espèce humaine! Et semblable en cela 
à tous nos besoins, qui seuls ont tracé le vaste cercle 
de nos connaissances, elle a fait éclore ces notions 
qui constituent à la fois une science et un art, et 
sont comprifles de nos jours sous le nom de scienoe 
médicale. 

Les historien?? de Tantiquité nous ont laissé quel- 
ques faibles traces de cet état de la médecine, qu'il 
la ut d'à illeurs considérer comme antérieur à la science 
médicale proptement dite : malheureusement il ne 
nous reste aucun monument historique, capable de 
nous dire quel était cet art che» les Beljses avant que 
les Roaudns TÎnsient ooenper nos pnmiioea. Toute- 
fois, vers le commiwwment de i'èn Ty|gpîie« la 
mHiMiiny fiilen honneur pami nous, puisque nous 
fojons presque partout, ceux qui faisaient de Tari 
de guérir le sujet de leurs études^ être l'obiet d'une 
estinie géoéiale, raceroir même, apiès leur mort, les 
iMMUieors de rÀpothéose, et pieudre lan^fianiii les 
diviailès lutéluires. Qp est natuieUemeai porté à 
eroiie que c'est ainsi que Bimnis ^ devenu l'E^ 
culape des anciens Belges^ 
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in pitew de cette divinité» les Dnudm, élaièat 
à la fM« flaerifioatem, jii9e8, médeeiiis et devini. 
INvi^és en tioîs daaes, les Druides proprement dits 
s'oocopaient de la légulation; lesBaides s'adotmaiont 
à la poésie; les Eubages se limient entièrement à 
l'étude de la nature et de la morale* Ceux-ci, les 
seuls dépositaires du secret de l'art de guérir, 
mélèreut à leurs cures les cérémonies et les prati- 
ques superstitieuses qui caractérisent cett<j c[)oque. 
Ih confièrent leurs doctrines et les secrets de leur 
art à la mémoire de leurs disciples; doctrines sacrés 
auxquelles la vénération déiciidait de rien changer, 
et qu ilb se transmirent comme un héritage passant 
de père en fils. 

Toute la science des Druides consistait en quel- 
ques notions de Botanique et d Hygiène. Le chêne 
était l'objet principal de leur yénération. Cest sous 
cet arbre qu'ils célébraient leurs cérémonies reli- 
gieuses. Ils attribuaient au gui, qu'ils nommaient 
gut/iyl, la vertu de guérir toutes les maladies; le 
gui, pris en breuvage, rendait les animaux plus fé- 
conds, et était un remède efficace contre tout Ténia 
quelconque. Us recommandaient beaucoii^, pour 
guérir toutes sortes de plabs et d'affections, une 
Jierbe appelée selago, qui ressemble à la sabine; 
ili se serraient encove de la rerreine et du sa- 
moins. 

Semblables aux législateurs des premiers peuples, 
ces prêtres médecins surent s'entourer de prestiges 
surnaturels pour gagner la confiance et le respect 
du vuJ^re, mojen dont les bommes de génie se 
servirent toujours avec avantage pour capter les 
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mptiU, m feignaient on oommeroe immèdiAt avec 
les Dieux; c'étaient 1» IKeux qui leur dictaient le» 
nmèdes et lei cérëmenies qui les accompagnaient 
Quoiipi'il en soit, nos Druides, au moyen de leur 
autorité, proscrivirent les inventions de luxe et les 
liqueurs qui pouvaient amollir et efféminer les 
hoimiies. C'est peut ùtic à leurs doctrines que nos 
pires étaient redevaijlcs de eet anioar dv. la bobiictc 
cl (lu travail vanté par les auteurs latins. On n'était 
puiiit chez, eux trop replet impuuéiiieiit. A cer- 
taines époques, ou mesurait les jeunes gens avec 
une ceiiitiin; <l('])osée dans uu lieu public, et celui 
dont l'enibonpoint excédait la mesure, était con- 
damné à une amende. Les bons effets de la Gymnas- 
tique ne leur étaient pas inconnus : la jeunesse se 
trouvait fréquemment aux jeux publics, et ac^pié- 
rait dans ces exercices des lorces pour supporter la 
fatigue. 

Tels sont les faibles restes qui sont parvenus jus- 
qu'à nous des connaissances de nos premiers méde- 
cins. On pourrait les regarder comme les premiers 
efforts de la science au berceau; mais on aurait tort 
d'en induire avec quelques auteurs, que les Druides 
aient eu des connaissances profondes dans l'art de 
fl^nèrir; dépositaires des sciences, comme laus les 
piètres des nations primitives , ils peuvent avoir 
connu les vertus de quelques simples; mais de 
même que chez ces derniers, les pratiques super- 
stitieuses dominaient dans leurs préceptes* H est 
éjgilement permis de douter qu'ib aient eu quelque 
notion d'anatomie. La diute et les palpitations des 
victimes humaines qu'ils immolaient à leurs divi- 
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sitél lear semieiil muqnemeiit à teiner Tcvenir» 
Fmt^tre œs liarbaies auraient-ils lecnlé devant 
ridée de fouiller les dudnd'un'cadam? 

fSuniii les disciples ou eonfidents des Druides, 
nous pouvons placer lents femmes» nommées Al' 
raunes, qui donnaient des soins aux guerrien fakssés; 
elles fecueillaieni les plantes amquelle» elles attri- 
Iraaient des vertus magiques» EDes prêtaient ausn 
leur secours aux femmes en couches» 

Cependant à considérer le commerce des Belges 
avec les Romains, le grand nombre de citréliens pré- 
posés à la lîardc du Rhin, elles monumeuU iiibloii- 
qijLs oiivcils en plusieurs endroits, il est vrai- 
seiiàblable que dès les premiers siècles de notre ère, 
le christianisme arait pénétre dans (juclques-unes de 
nos provinces. Or, on sait que nos premiers apôtres 
établirent dans les ^lises des écoles où l'en cultivait 
les lettres et les sciences^ et l'un peut admettre que 
ces évéques- éclairés ne négligèrent |>oint dans ces in- 
stitutions philanthropkjues l'art de guérir, si étroi- 
tement lié à leurs vues d améliorer le sort de leurs 
semblahles. 

Ces c taljlîssemenl>4 élaieiil sans doute propres à 
donner l'impulsion à la science, s'ils eussent eu le 
temps de se former et de se perfectionner. Malheu- 
reusement l'invasion des peuples du Nord,, vers la fm 
du IV* siècle 9 vint détruire les belles espérances de 
ces homnies eouiai^ux. Les faildes traces de civilisa- 
tioa diq;»amient sous les pas des barbares, et la Bel- 
gique, oomme tout l'Occident, retomba dans l'igno- 
rance^ où elle resta plongée jusqu'à ravènement de 
C^iarlemagne. 



V . 6 EssAi L'JUSiamK 

\ Vera cette époque, les efforts du clergé relevèrent 

les études; mais elles étaient exclusÎTcment la part 
des ecclésiastiques, et celles qui regardaient les scien- 
ces profanes étaient très-imparfaites. Quelle idée 
d'ailleurs doit-on se former de cette médecine, que 
les moines cxprçaienl depuis le VI* siècle comme une 
œuvre do pi/ u ( t de charité, comme un devoir atta- 
ché à la vie jnonacale'^ 

Charlemagne mit la B('l(j;iqiif' à l'nhri des incur- 
sions des peuples du Nord, et s appliqua à conserver 
etétendie les connaissances humaines. Il multiplia 
dans son vaste empire les écoles, âans lesquelles il fit 
enseigner, d'après les ébauches de Marcien OqteUa, 
de Coêmodore et de Bède, les sept arts libéraux, oa, 
comme les appelle Boèce, le trwium et le quadrwium. 
Il fit enseigner la médecine dans une académie alla* 
cliée à sa cour. Ces institutions provoquèrent partout 
une activité intellcctuélle, sans exemple depuis Fin- 
vasion des barbaies; et c'est en effet du lè^e de ce 
grand monarque que date la restauration des étu- 
des dans la Belgique» restauration que Ton ne fait 
oïdinairenieni commencer qu'à l'époque des Croi- 
sades. 

A cette aurore pleined'espèrances, succéda bientôt 
une nuit profonde. Charlemagne mourut au com- 
mencement du K* siècle; et cet événement fut le 
ôgnal des désastres qui 'fondirent sur la Belgique. 
Les peuples du Nord qu'il ayait fait trembler , repri- 
rent courage et débordèrent de nouveau sur nos pro- 
vinces, répandant partout la dévastation. En regard 
du triste tableau que nous fournit ce siècle de cala- 
mité générale, il est consolant, pour l'ami desscien- 
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ces, de voir les ecclésiastiques sauver les tlcbris pré- 
cieax des productions de l'esprit humain. 

L'amour des lettres qui, malo^ré les divisions in- 
teslines et les irruptions des Nonnands, avait jeté 
dans ces contrées de profondes racines, trouva un 
asile dans quelques cloîtres et dans un petit nombre 
d'écoles épiscopales qui avBÎent ccliappé à la destruc- 
tion universelle. Là, les études prirent inspnsihlr- 
raent un nouvel essor, et plus tan! c^s institutions 
firentnaître les écoles célèbres de Liège, deSt-Amand, 
et d'autres du même genre, qui plus d une fois four- 
nirent des profcssetirs habiles à la FranoCi à l'Alle- 
magne et à l'Angleterre. 

La médecine cependant ne partagea pas cet élan 
général. Toute la science se renfermait dans les bor- 
nes ètioîtie» de l'empirisme : on se contentait d'appU» 
qùer certains remèdes dont le hasard et l'expérience 
ament fait déooaTiir l'efficacité; on ne pensa ni à 
rechercher la cause des maladies, ni à observer Tae- 
tion des remèdes employés. Quoiqu'il en soil, le nom 
df^Fhymçue, que la médecine portait à cette époque, 
prouve qu'elle était regardée comme faisant partie 
de la philosof^ile naturelle; il est également constaté 
que In penmmies qui IVierçaient, jouissaient d'one 
glande considération peramuidle. 

Fànni les causes qui contribuèrent dans notre 
pays au déireloppeaient des sciences médicales, les 
guerres religieuses, les Croisades, tiennent une fdaoe 
distinguée. Si dies eiereèrent une heureuse influence 
rar la p ro s périté dn commerce et de l'industrie, l'im- 
puliioin qu'elles dcnmètent à l'étude des lettres et 
def aoiences ne fut pas moins forte. Quant à la mé- 
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decine en particulier, on peut supposer avec rjuelquc 
vraisemblance que les Croisés rapportèrent en Bel- 
gique le svstème iiictlical des Orientaux. Il est vrai 
que les Académies maures, euEspagne, oflVaient une 
voie plus courte pour s'instruire dans la médecine, 
et que les professeurs de l'écolo de Sulernc connais- 
saient les ouvrages des Arabes long- temps avant 
l'époque des guenes contre les infidèles; mais il n'ar- 
rive que trop souTeut de voir que l'on aaÎBii ayec 
empieament l'occasion de s'instruire, lorsque le 
hasard y conduit, tandis qu'il répugne d'aller à la 
recherche immédiate de la science. Ceet ainsi que 
nos physiciens qui avaient suivi les armées en Ane» 
se soDt trouvés dans le cas d'apprendre la langue 
aiahei et de parcourir les livres écrits en cet idiomCt 
qui traitent ipéeialement d'un art qu'ils afièction- 
naieni. Nous saTons que quelques prinees croisés, 
amis et protecteurs des lettres^ firrât traduire en 
latin plusieurs manuscrits arahes. 

Depuis cette mémorable époque , le cercle des goiip 
naissances s'étendit conridérahlenSfent Nos médecins 
portèrent leurs tucs sur les doctrine» des Arabes. 
Malheureusement le fanatisme qui enchaîna les es- 
prits durant tant de riédes, fut un grand obstade 
au perfectbnnement des études. La philosophie mys- 
tique des Orientaiû ne coopéra pas moins à retarder 
ce début d'émancipation. Au lieu d'approfondir les 
lois de la nature, ceux-ci s'engageaient dans des dis- 
cussions interminables, portant sur des subtilités» 
ou se bornaient à commenter quelques passages 
difficiles des auteurs grecs, dont les livres étaient 
d'ailleurs trc^-inildclement lmduits.iie plus souvent, 
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noê médecins imitèrent ce &tal exemple, et ce fut 
la cause de la lenteur de leun proférés. 

Tout le mojen-âgp, et même les siècles qui soiTi- 
fent la lenaissance des lettres, se caractérisant par 
des discussions de cette espèce. Aussi tout œ laps de 
temps fuUil perdu en grande partie pour les scira- 
ces. Des disputes sans aucun but utile ne pouvaient 
nécessairement pas amener de résultat fayorablr. 
Elles détournèrent de l'étude du vrai et du posihl , 
offuscjuèrent les esprits par des préjugés, et ( oiii})li- 
quèrcnt ainsi les questions les plus simples, par les 
raisonnements les plus absurdes. 

C'est au XUl" siècle, que nous rcncouLrotis les 
jin niièrcs traces du rétablissement des sciences. 
Plusieurs circonstances heureuses avaient concouru 
h produire cet effet : en premier lieu, letabli^Acnient 
des communes, Quelques-unes étaient déjà consti- 
tuées cltins la Flandre au X" siècle: on les trouve 
toutrs établies au Xll". Or, la Bcigi([tie avait précédé 
les autres Dations dans la voir du pioi^its; l'état 
avancé de sa civilisation dut naturcilement amener 
Je développement des sciences. Notre |>atrie u était- 
elle pas l'asile des Beaux- Arts, à cette époque, et 
nos nombreux vaisseaux pénétrant dans tous les 
porta du monde, n'introduisirent-ils pas dans son 
sein le commerce et l'opulence, dont alors, comme 
toujours, le plus noble attribut était d'enoouiagcr 
les arts? Ajouter à cela, la haute protection ^e nos 
princes et quelques grands seigneurs accordèrent 
aui^aaTants. La création des universités dans les pajs 
Toîsim fit é^lement accroître l'amour des études en 
Belgique; c'est dans ces institutions que plusieurs 
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(le nos Gompatriotet allèrent d'aLord t'instniife, 
tant dans la médecine qua dana les autres 8cienceB« 
Il est d'ailleurs permis de dire que jamais il ne s'est 
fait en Europe de mouvement seienttique auquel la 
Belgique aoit restée étrangère* 

Tandis que tant de causes dÎTerses semblaient oon> 
courir à la propa|;ation des lettres et des sciences, de 
grands obstacles empêchèrent cdles-d de prendre 
tout Teasor dont dlrâ étaient susc^tibks. JEUes n'é- 
taient guère cultivéesque dans l'enœintedes cloîtres; 
et làf malheorcusement, l'on suivit toujours une 
méthode Ticieuse, celle de se livrer à des disputes 
qui n'avaient le plus souvent pour but que de sou- 
tenir des absurdités. En clicl, ceux qui étaient char- 
ij;és de répandre rinstructlon, avaient moins a cœur 
de eommuniquer leurs connaissances, que de se faire 
a<linirer par leurs disciples, en eiuijarrassant leurs 
adversaires par des sophismes et des arguiueutations 
de toute espèce. 

L*enscig;ncment de l'histoire naturelle ne roulait 
que sur des fables et des suppositions mal fondées. 
La nature et l'expérience n'étaient jamais consul- 
tées : on ne cherchait la vérité que dans des tra- 
ductions inexactes des livres d'Aristote. Et cet auteur 
était-il infaillible? En avait-on fait un examen assez 
approfondi pour s'être convaincu que ses écrits ne 
contenaient rien que de vrai? — C'était là un dé* 
£sut de l'époque. Au lieu de compulser les ouvrages 
des Anciens, de juger consciencieusement leurs sys- 
tèmes, chaque savant s'attachait exclusivement à un 
auteur de son choix, en soutenait aveuglément les 
principes, et s'obstinait à fermer les yeux sur les rai- 
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soiijienicuU les plus persuasifs de son antagoniste. 

II en était de luviwr de la iiiédcfinn :Gnli('ii, Avei- 
rhoës , Avic( imc, t taienl siinuitancment regardés 
comme des juges iidailîibles. Les pratiques astrolo- 
giques et superstitieuses, très en \o^e à cette épo- 
que, paralysaient en grande partie les études et 
empêchaient les esprits de parvenir jusqu'à la con- 
naissance du yrai. 

L'égoïsme et l'intérêt personnel venaient aussi 
arrêter les progrès de la médecine. Alors comme au- 
jourd'hui, des familles étaient dépositaires de médi^ 
caments, de formules conservées religieusement, 
envisagées comme des secrets, se transmettant le 
plus souvent par droit d'hérédité, ou bien par con- 
trat de vmte,et toujours sous le sceau du secret C'est 
de cette époque que date cette masse de formulaires 
qoi ne contiennent que la manière de préparer des 
ranèdesy et le nom de la maladie à laquelle ils sont 
spécialement applicable8.Tels sont entre autres: Van 
dm 9chta der armen, operA Hejm. Jaeobi; Dai pny- 
fyt der vrcmifen: Den troost der armen, etc. 

Au milieu des nombreux écarts de ce siècle, il est 
sstisbisant pour nous d'apprendre qil'un Belge s'é* 
1eva« un des premiers, au^essus du vulgaire dès 
médecÛM. J&ur va S^^AxAini, p^mier médecin belge 
dont les ouvrages soient parvenus jusqu'à nous, 
montre par ses écrits tant imprimés que manuscrits, 
qu'il fut un des plus grands médecins de sou siècle. 
Aussi ses œuvres étaient tellement estimées qu'en 
13d5,on conservait encore avec un soin tout parti- 
culier, aur archives de la faculté de Paris, bon livre 
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intitulé : Concordtmiiœ Joarmis de Sancto Amando, 
Le dojen était spécialement diargé de la garde de 
oet ouvrage, et devait le remettre à son successeur. 
Jean de S'-Amand professa avec le plus grand éclat 

à la même faculté. Ce savant, qui a traduit et com- 
lunité les œuvres d'Hippocrate et le traité de Galien 
sur les maladies aiguës, élail plus attaché à la doc- 
Iriiie des Grecs t|u a celle des Arabes, On trouve dans 
son Autidolaire une thérapcutitjue générale, qui 
t'onticnl les principes d'une véritable philosophie 
médicale. Les règles (ju'il pro])o»c pour établir les 
indications, prouvent sa sagacité et son esprit o]>scr- 
vateur.Il expose d'une manière exeelIente,qu(M |ii un 
peu subtile, ces indications et les précautions a ob- 
server daIl^ IVniploi des purgatifs el des éméliques. 
Parmi les dix-sepl contre-indications qu il fait con- 
naître, celles qui suivent sont les plus importantes: 
1° L'état de santé du corps et un l>on régime; 2° une 
plénitude récente que les eiTorts de la nature sulTiscnt 
pour guérir; 3* l'accumulation du sang dans les par- 
ties nobles; 4.* une évacuation sanguine antérieure; 
5* la tendance au vomissement; 6" la congestion 
de matières nuisibles dans des parties qui ne sont 
pas nobles, et la crainte d'en opérer la métastase; 
7** un trop grand degré de chaleur ou de froid; 8* un 
obstacle astrologique , la conjonction de la lune avec 
Saturne, etc. — Le traitement symptomatique doit 
suivre les indications fournies par les causes; cepen- 
dant on est libre de le choisir à volonté dans les 
circonstances suivantes : 1* lorsque la douleur est 
très-vive; 2* quand d'autres accidents menacent d'un 
danger imminent; 3* lorsque les forces de la nature 



d by Google 



DE U M£D£aiiE BEIjGL 



sont o])|)rIinces; 4" quand la cliiilcur c^l Uup con- 
sidéra hli'. — Un symptôme passagci ue doit pas 
épouvanter Ir- médecin, et lui faire abaridotuier dv 
suite son traitement ji^eiiéral; mais emoïc moins 
doit-on constamment l'ain; usa^c d'un '^<-u\ et mtîme 
moyen. — On trouve les eontrc-indientionr) des réper- 
russils dans le distiijue suivaul, qui toutefois ne luc 
parait pas fort intciligibic. 
• 

Noinle, pletkorieuMt entU, cMlwfM, forttui»: 
CrastiHn, frigus, cangetU», eopi»,v¥rUu, 

Sa théorie de l'action des médicaments est eu 
hannonic avec^ l'esprit alors dominant. Les vertus» 
des remèdes sont essentielles, accidentelles ou réelles; 
les moyens échauiîants agissent de la manière sui- 
Tante : 1"* ils atténuent les humeurs stagnautes; 2" ils 
absteigent; 3" ils eiaspèrcat; 4* ils ouvrent les \oics 
sans pénétrer dans la substance de la partie; 5" ils 
ouTrent directement ces voies; 0" ils amollissent; 
7* ils attirent les humeurs, soit uniquement par 
leur Gomplexion» soit en corrodant» rubéfiant et 
excitant des démangeaisons, soit enfin en donnant 
lieu à un ulcère; 8* ils détruisent les parties solides; 
9* ib détruisent la putréfaction; ICMls altèrent sans 
détruire aucun tissu, ou sans ex^citer la putréfaction; 
11* ils excorient —Notre auteur rejette entièrement 
Tusage des opiats, surtout dans les fièvres iiitermit- 
lenles, fr moins qu'ib ne soient combinés avec l'huile 
ou l'eau dn rose. 

Le XIV* siècle vit s'élever une lutte entre les 
préjugés et le serviltsmc scientifique; mats durant 
cette période, les scienees médicales restèrent dans 
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Tétat de lorpeur où elles s'étaient trouvées pendant 
le siècle précédent, et nos médecins persévérèrent 
dans leurs anciens errements. Âu lieu d'olisenrer et 
d'interroger la nature, ils considéraient toujours les 
auteurs grecs, et arabes comme des guides infailli- 
bles, et s'imaginaient que les théories, les méthodes 
et les aphorismes des Anciens étaient applicables à 
tous les âges, à tous les temps et à tous les climats. Us 
croyaient que leurs devancieis avaient pénétré les 
mystères les plus profonds de la nature et qu'il ne 
restait plus rien à faire après eux. Aussi les vojait-on 
copier servilement les erreurs les plus grossières et 
les plus étranges. 

Jamais on ne consultait ni l'expérience ni l'obser- 
vation; une proposition était admise sans examen, 
pourvu (pi'elle s'appujAt sur l'autorité d'uu nom 
imposant, ou qu'elle réunît un grand nombre de 
suifrages. Cette tendance était une vraie soumission 
d'esclaves attachés à la glèbe. Pas de liberté dans la 
pensée à cette épo([\R ! Jurer par les paroles du 
maître, était la seul( loi (jui fût admise. 

Quelques hommes ( i pi iulant, prévoyant ia uiission 
que la médecine siîraiL un jour appelée îl remplir, 
s'élevèrent contre les préjugés des écoles; mais leurs 
efforts ne furent pas cou rognés de succès. La domi- 
nation des Grecs et des Ai ;iIj( s i tait trop solidement 
assise pour pouvoir être éi)raniéc pendant ce siècle 
j)ar les attaques isolées de quelques hommes; il fallut 
des efforts multipliés, dirigés d(; tous côtés, et, comme 
on le verra par 1^ suite, le bras vigoureux du père 
de Vanatomîe, pour renverser des autels de la nature 
les idoles qui les avafent si long-temps occupés. 
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Le préjugé fupenlitieux qui %iaaii regAid^r les ca< 
davreshuinaiiuoomiiiedesobieU lactés etiBTÎoIftbIes 
•était inaeiisîblenM&t alBiibli, au point qu'en 1315» 
Hondini de Luni, proCeaseur de Bologne, diaaèqua 
publiquement deux oorpt de fenmies. Cependant il 
«t juile de dire que oe premier pas de Tanatomic 
n'exerça paa une influence bien grande lur les études 
médieales de notre pays. Be même que les sciences 
naturelles, elles continuèrent à être enseignées 
d'après les méthodes. Les traitements 

curatifs étaient pour la plupart auni vicieux qu'ab- 
tttfdes : nos médecins étaient persuadés que lastro- 
logic formait une branche essentielle de l'art de 
guérir. 

La chirur«îic durant ce siècle n'avança pas davan- 
tage, quoii^ue 1 invention des armes à feu lui eût 
ouvert un nouveau champ : 1rs plaies causées par 
ces instruments meurtriers ne furent ctudiécs, d'une 
Ukinièro spéciale, que dans les siècles suivants. 

L'histoire des épidémies pestilentielles qui , en 
1319, 1349 et 1369, désolèrent la Belgique, nous 
(lémonlic que l'influence des préjugés, d un côté, 
et l'ignorance des médecins de l'autre, étaient dans 
toute leur force, et contribuèrent l'une et l'autre à 
augmenter les ravap;('s du fl«'ai!. S^^lon h s Mippu- 
tations faites par les historiens, hi première épi- 
démie emporta le tiers des habitants, et la seconde 
(ut tellement meurtrière que l'on disait que, du 
temps de Noë, l'ange eiterminateur n'avait pas 
&it périr autant de personnes. 

C'était une croyance asaob générale que les épidc- 
BÛes, comme tous les autres fléaux de la nature. 
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étaient des punitions du Ciel, contre lesquelles 
les remèdes «ndinaires ne pouvaient rien, et qu'il 
fallait les comliattre par des moyens extraordinai- 
res. Dans plusieurs endroits, les Juifs furent accusés 
d'avoir donné naissance à la peste, en empoison- 
nant les sources. Cette idée absurde obtint croyance 
auprès d'une populace ignorante et fanatique : les 
malhenieux Juife furent cruellement persécutés, 
et plusieurs furent brûlés vifs. Heurousement que 
le pape Clément VI vint mettre un frein à ces « 
barîiaries. 

Les rayages de la troisième épidémie furent encore 
plus horribles que ceux des deux autres. La terreur 
rappela les hommes à la piété, et celle-ci ne tarda 
pas à dégénérer en fanatisme, en donnant naissance à ' 
la secte ée» Flagellants. Dans la Flandre, le Hainaut 
et d'autres provinces, ceux-ci parcoururent les villes 
et les campagnes, chantant des cantiques et st* dé- 
chirant le corps à coups de discipline. Ces {"anatiqucs 
se livrèrent ensuite au bri«:çaiidage, et il lallnl les 
forces réunies de deux Puissances pour répinner 
cette secte. 

Une observaiion importante à iane relativement 
aux trois épidémies dont nous venons de parler, c'est 
(pt'aii milieu de toutes les pratiques superstitieuses 
riài^es en usaj^e dans le traitement, il v avait cepen- 
dant des mesures efficaces : de ce nombre était l'iso- 
lement des malades auquel, en tout temps, on a eu 
recours avec avanl.ige : déjà le léj;islateur des 
Hébreux, avait consigné, dans les livres sacrés, ce 
précepte qu'on a vu partout mettre en pratique. 

Parmi les événements qui, au XY* siècle, con- 
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Iribuèrent à modifier en Belgique la (aee des 
sciences, et en particulier celle de la médecine, un 
des plus intéressants pour nous est la création de 
rU.MVERsiTÉ DE LouvAiî», CH 14*26. Ccttc institution 
yliranchit on grande partie lusBelgcsde l ol>li}i,iALion 
d'aller acquérir des connaissances médicales chez 
leurs voisins. Ce serait ici le lieu d'entrer dans quel- 
ques détails sur l'influence que cette université a 
exercée sur la médecine belw-e; mais connue je nie 
propose de parler séjjarémcnt de cet objet, nie 
bornerai à faire rf lîiarqucr que de prime abord 
l'enseignement médu al ne fut pas, à r.ius*' de réta- 
blissement encore ti oj) rtccnt de ce loyer de lumières, 
capable de rivaliser avec les écoles médicales de 
France et d'Italie. Aussi plusieurs de nos compa- 
triotes, après avoir fréquenté les cours de la faculté 
de médecine à Louvain» allèrent-ils perfectionner 
leurs études en Italie, en assistant aux démonslra- 
tions anatomiques qu'on continuait à y faire sur 
des cadavres. 

La prise de Constantinople par les Turcs, en 1453, 
força les savants de l'empire grec à quitter leur 
patrie et à se réfugier dans l'Occident, où ils don- 
nèrent une nouvelle impulsion à l'étude des auteurs 
giecs, et finsnt teni^tre le désir de puiser la science 
à des sources primitiTct. 

Cette impulsion a dû naturellement se communi- 
quer en peu de temps à la Belgique, qui, par la pros- 
périté toujours croissante de son industrie et de son 
commerce, étendait incessamment ses relations de 
tous cdtés. Le pavillon national flottait sur toutes les 
mers, les mardiandises et les médicamentsde l'Orient 
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«ffluMent en abondant dans nos citét oommer- 
çantes*. 

Vem kl même époque, U dèoouwrte de l'impri- 
nerie TÎnl fiusiliter Textenaion des limites des oon- 
naissances homaînes et exerça «ne puissante in- 
fluence sur la civilisation des peuples européens en 
général, et sur les progrès des sciences en parli- 
oulier *^ 

Ces causes réunies étaient sans doute de nature à 
imprimer à la médecine une marche progressiTe; 
mais le funeste engouement pour les subtilités sco- 
lastiques et les absurditcs de l astrologie, était trop 
/ invétéré pour qu'elle pût se développer dans la 

même proportion que les autres sciences : un grand 
nombre de médecins et de professeurs de la nouvelle 
école trouvèrent plus commodo de suivre la route 
battue, que d'ouvrir une voie nouvelle; adorateurs 
superstitieux des écoles des Arabes, ils restèrent, 
comme les médecins du siècle précédent, imitateurs 
aveugles de leurs prédécesseurs et des empiriques 
ignorants. Bans tous les temps, le sort de Vat l médical 
a été de ne recevoir que fort tard» parmi les connais- 
sances humaines, l'influence bienfaisante d'une 
raison éclairée et d'une saiie 

* Lm hlftoriem rapportant <pi'en 1486, oa vit arriver en iiii 
même jour cent cinqiumto vaiMemn élraDgert dans le bnaiin 

de Bruges» et qu'Anvers, qui ne tardapMàserpiwer m rivale 
en splendeur, semblait être le rendn-vous commun do tuutcs 
les nations de 1^ lerre. On y parlait la plupart des langues de 
l'Europe. 

*" Thierri Hartens, d'Alo»(, porta le premier col art dana m 
ville natale, en 147t. Ses éditioee, et en partionUer oeiles de 
quelques «vtaim grecs » soat tièt-béUss et trè»c o ne c tci. 
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Avant le XY* siècle, les pharmacieos n'étaient 
que des droguistes et des confiseurs, ne préparant 
pas les médicaments, mais les faisant Tenir d'Italie 
ou de France. Cest dans ce siècle que les apothi- 
caires furent soumis h la surreiUance des médecins 
dela.iaealté. 

Fanni les médecins belges les plus remarquables 
de cette époque, je citerai Jiuqijes Dasrims^ médecin, 
de Gharbùi VU, toi de France, et du duo de Bour- 
g^ogne. La considération dont il jouissait comme 
professeur de la laculté de Paris, porta ce corps à le 
nommer un de ses délégués au Concile de Constance 
en 1414. S*étant prononcé ouTertement contre l'abus 
des bains, il s'attira TanimadTersion des bai(|^urs 
et fut obligé de quitter Paris, Comme il était cha- 
noine et trésorier de l'église de Toumay, il se retira 
dans cette tiUe, où il mourut en 1465. Ce médecin 
a laissé un long Commentaire sur Avioennc , et plu- 
sieurs autres ouvrages , tous écrits dans le goût du 
temps et hérissés de subtilités. Riolan lui attribue 
avec raison la première description de la fièvre pété- 
cliiale. Desjjars iotroduisit l'usage de diviser les livres 
en chapitres, usage qu'on ne remarque pas dans les 
auteurs grecs et arabes. 

Un autre médecin liistiugué est JEA^ Spierirck, 
médecin de Philippe III, dun de Bourgojiçni; cl de 
BrabaTit. Tl était chanoine de î'tplisc dr S'-Picric à 
Lonvaiii, cl fui deux fois rcclcur mngiulifjue de 
l univcrsilé de la même ville. Il avait la rrpntntion 
d'un praticien consomme ; sa prévention contre le» 
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médicaments étrangers lui fit faite beaucoup de 
lecherches sur les simples qui croinent dans nos 
contrées. Il en préféra constamment l'usage à celui 
des plantes exotiques, parce que, disait-il, les peu- 
ples (jui recueillent ces dernières les altèrent pour 
nuire aux ciirèliens. 

Les BoGAERT, de Louvain, qui ont foîirni plusieurs 
professeurs à l'université de cette ville, ne doiveiil 
pas non plus être passés sous silence. Le plus célè- 
bre, nommé Jacques, pr;iti(|ua son art avec tant de 
distinction, qu'en 1480, il fut appelé à Louvain^ 
et par cuntrat avec la régence de cette ville, il 
s'engagea h occuper |)cndaut dix ans, avec un trai- 
tement de 50 pceters ou florins, la chaire que Jean 
d'Inchy venait de quitter. Le docteur Bogaert fut 
révéla cinq fois du rectorat et a laissé cinq volumes 
in-folio de Commentaires sur Avicenne, que j'ai vus 
en manuscrit à la bibliothèque publique d'Anvers, 
sous le titre de CoUectorium in Apîcennœ practicam. 

GiLLis DE IIertogbb s'appUqua beaucoup à la mé- 
decine d'observation , et nous a transmis entre autres 
l'histoire curieuse d'un fœtus mort, qu'une femme 
porta pendant treiie ans dans son sein. 

Ainsi que la famille des Asclépiades en Grèce , 
celle (les Vésalb en Bei^que. s'est illustrée par les 
grands hommes auxquels elle adonné le jour. Puaaa^ 
Jbah et Eybeabd ont tous trois cultivé la médecine 
avec éclat et pratiqué avec succès. Ils nous ont laissé 
de savants Commentaires sur Ayioenne; le second 
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fut professeur à Louvaiii. Un qiiatiièuKS (jui les 
éclipsa tous, est Aadrk, ii6 à Bnixelles au couuiicii- 
cementdu WI* siècle. INuus uni uns l'occasion de le 
faire coiinaitre et de l'apprécier plus spcciuicment 
dans la suite. 

Dans le cours du XV" siècle, plusieurs nouvelU'S 
maladies, telles que la suelte, le ^vrhut , la coque- 
luche et la R\j}}iUis, \inrent. pour la première lois, 
désoler l'Europe, (ioiiimc 1rs écrits des Anciens ne 
eontenaioiit aiinmc mention de ces maladies, on 
serait en droit de supj>oser que les médecins, qui 
jusqu'alors avaient suivi aveuglément les préceptes 
de Galicn et d'Avicenne , auraient dû perdre la con- 
fiaooe superstitieuse qu'ils avaient en leurs idoles, et 
reconnaître que la source à laquelle ils avaient puisé 
n'était point intarissable. Mais il n'eu fut pas tout- 
à^foit ainsL L'esprit humain , si lent dans sa marche, 
ne put pas encore se soustraire entièrement à l'em* 
pire des préjugés. Or, ce fut seulement pendant le 
XVI* siècle que ces épidémies si désastreuses pour le 
genre humain furent étudiées plus soigneusement. 
Aussi n'est-ce que plus loin que nous pourrons 
esaminer jusqu'à qud point ces nouvelles maladie^ 
eiercèrent de l'inflaenee sur les progrès de la mede* 
dne. 

Consulter /?«rP3, Histoire gcnémlc rh- 1» R»»lcrique. Bruxel- 
les, 1807, 7 vol. in-«". — J. J. De Smet, Histnire de la Relî^u^n*». 
Gand, IQiii, â vol. in-12. — G. F. Ferhoeven, Aigeiueyne in- 
leyding tôt de aloode en middentjdsche Belgische Historié. 
BruNel, 1780 1 iii-4*.— Momi, le grand Dictionnaire histo- 
rique, ou le Mélange enrîeox île l'histoire sacrée et profane^ 
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qtii contient en abrégé les vies et les actions rcmarffualjles 
des patriarches, des juges, etc., des auteurs anciens et iiuHler- 
nes, des philosophes, des niTenteiirs des arts» etc. Amsterdam , 
1740, $ Yol. în4blio. -» flmry , IKieomt mr VbhiUme eoolé- 
■ÎMtiqae. Ma, 17S0, in-ll*. — > F. SMêga, lEaloire de k lit- 
térature ancienne et moderne, traduite de rallemnd par 
W. Duckett Lourain , 1829, 2 vol. in-8'. — Tennemann, Manuel 
de l'histoire de la Philosophie, traduit do ralfcmanfî pnr V. 
Cousin. Louvain, Î8510, 2 vol. in-8*. — D. Leclcrc, Histoire de 
la Médecine, où l'on voit l'origine et les progrès de c^t art de 
siècle en siècle, les sectes qui s'y sont fonnées, les nonu des 
médecins, lenn déeoiiTerteB, leurs opinions et les cbcoastan- 
œe les plus «emarqaaliletde leorTie. Lelaye, iii4*.— 
Pmial, Histoire de ranatoroie et de la chirurgie, contenant 
l'origine et les progrès de ces sciences, avec un tableau chro- 
nologique des principales découvertes, et un catalogue des ou- 
vrages d'anatnmie et de chirurgie, etc. Paris, 1770-1773, 6 vol. 
m^.^Eloy, Dictionnaire historique de la médecine ancienne 
et moderne. Hons, 1778, 4 vol. iii4*. — JKuftMs, Histoire de la 
médeeilie clinique, depaissoo origine jusqu'à nos jours. Fsris, 
1807, ùi*,^ AIssI, ffiiloirede la médecine et de la chi- 
rurgie, leurs progrès, imperfections et erreurs, traduite de 
Vnnf^lais par Coray. Paris, 18îi5 , in-8°. — K. Sprcngel, Histoire 
.delà médecine depuis «on originejusqii'auXIX' siècle, traduite 
de l'allemand par A, J. L. Jonrdan , et revue par E. F. M. Bos- 
qnillon. Paris, iblu-1820, 9 vol. in-b". — Paquot, Kéuioires 
poor servir à fhisloiie Bttéraire des dix*sept proTÎmei dtos 
Fay^Bas, de la prineiptaté de Liège, et de quelques contrées 
veisinei. lonmin, 17611-1770, S voL i»foUo. 
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Uhi aurore d'espérance avait lui sur l'horizon lit* 
téiBÎie et fldentifiqiie du XV* nède; on brillant 
soleil éclaira le XVI*. A cette époque, nos Ducs ser- 
vaient de modèle aux monarques par la protection 
généreuse qu'ils accordaient aux sciences et aux artsi 
PMlqjpe4e'Bon, qui avait plus d'un titre à la recon- 
naissance et à l'admiration publiques, se déclara 
leur protecteur, et Œarle84e^ffardi les eultiva au 
milieu du bruit des armes. Si Otaries-'QuiiU imita 
dignement le noble exemple de ses illustres ancêtres, 
Marguerite, sa tante, et Marie, sa sœur, accueilli^ 
rent les savants d'une manière non moins distinguée : 
elles firent plus pour les progrès des arts que les plus 
paissants sourerains de l'Europe. 

L'immense prospérité dont jouissait la Belgique, 
contribua beaucoup au développement des sciences 
et des lettres : le grand essor qu'avait pris la presse 
belge concourut efficacement à les faire fleurir. Les 
travaux typographiques des Badius cl des Platidn, 
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attestent Fèclat dont brillaient akm dans notre pajs 
les lettres et les arts. 

Pendant le XVI* siècle, les sciences médicales firent 
les progrès les pins rapides et les plus éclatants. Les 
médecins, osant approfondir la nature, lui arrachè- 
rent successivement quelques-uns de ses mystères, et 
préparèrent ainsi la vole aux célébrités des siècles 
sTiivants. Les théories absurdes du mojeii4gc subi* 
reiil une grande dépréciation; l'esprit d'observation 
se fil jour M travers \^ préjugés et les superstitions; 
l'on se mit eiifiii à raisonner sur la science propre- 
ment dite, au lieu de disputer sur des subiilitcï*. 

Ainsi que nous venons de le voir, Ivs ouvrages des 
Arabes avaient continué à être fort goûtés par nos 
racdecmset nos professeurs. Pou r pn avoir un exemple, 
voiei commont Coiiiarius pai lc, dans sa prclacc 
des œuvres de Paul d'Eginc, au sujet de ce qui se 
passait dans les écoles au commencement du XVI* 
siècle. « On lisait et on expliquait Avieenne, qui 
était regardé connue le prince, ou le plus excellent 
des médecins. On expliquait Rhazès, et surtout son 
neuTlème livre dédié au roi Almausor, dans lequel 
on s'imaginait trouver tout ce cju'il importe de con- 
naître pour guérir les maladies. On ne se souciait pas 
plus des médecins grecs que s'ils n'avaient jamais 
existé; c'était tout au plus si Ton citait quelquefois 
Hippocrate, Galien et Dioscoride, et cela comme par 
acquit de conscience. Les autres étaient entièrement 
inconnus, et leurs écrits ne se trouvaient ni en grec 
ni en latin. On ne possédait que des traductions la- 
tines très infidèles et très-barbares de quelques-uns 
des écrits de Galien, que ceux qui les possédaient 
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gardaient «>îgiieu§emcnt, comme quelque chose de 
ttès- précieux; il ne paraissait aussi d'Hippocrate 
que de petits traités , comme celui des Apho- 
rismes et des Pronostics, aussi mal traduits et aussi 
fautifs que les précédents. Ou lisait dans les écoles 
(lui I<[ues fragments de cesdemiero auteurs, lorsque 
les princes arabes étaient d'humeur à leur céder la 
place, mais cela ne se fuis.nt (jui> laremcnl. » 

Vers la mémo époque, nos médecins excités par 
l'exemple des Grecs modernes,, réfugies en Orient, 
remontèrent aux véritables sources, et s'occupèrent 
avec beaucoup d'ardeur de l'étude d'Aristote, di; 
Platon et d'Hippocrate : ils n'écrivirent plus pour 
expliquer Rlia/.cs et Avirrnne, v\ abandonnèrent 
ces auteurs arabes, j>our étudier les chefs-d'œuvre 
des Grecs; mais ils tombèrent, il est vrai, à l'égard 
de ces derniers, dans la même erreur qui les avait si 
kmg-temps aveuglés au sujet des autres, en les rc- 
§udaiit cpmme des modèles inimitables et crojant 
encore une foisquc la science avait atteint le suprême 
àe%té de perfection. Quoiqu'il eii<M>it, il est constaol 
que dès lors les études prirant une meilleure direc- 
tion; l'on ne s'attacha plus aux ouvrages barbares du 
mojen-âge, et l'on commença à expliquer Uippo- 
ciate et Galîen en langue originale. 

FlusieaiBde nçt saTanto médecins travaillèrent 
ardemment à démasquer les erreurs des Arabes et à 
propager les principes des anciens Grecs, Jsah Yar 
•m EarvauiE, professeur ordinaire de Louvain, cpii 
avait fréquenté les éooles dltalie, osa le premier 
fronder la pernicieuse maxime de juger les mala- 

1 
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dies par la seule inspection dos urines, et intro- 
duisit plii^ de tÎBii^iGiiô dan» la pratique de la 
médeciiie. 

JiAii WnvTRER OU Goimmaiy d'Andemach, piHK 
pogea le goût de la médecine grecque par ses traduc- 
tions (le Galien, Oribase» Paul d'-^gine» Alexandre 
de XralleB et Gœlius Auxelianus, dont il fit paraître 
de trte-lwnnes èditleiu. L'étude de la médecine Ibr- 
inait ses détioM : pfrafeasettr de lanigiie gfeecpie à LiMi- 
Tain, il eut une foule d^auditeurs dignes de Im, entre 
autres Stunnius et le célèbre Véwle* 

IKiferents médecins Mges firent eennative les 
doctrines des Anciens par de bons eomnentaires» 
Jtetan Dairiu, natif de Braeckel, oontrUma beau*» 
coup à introduire dans la science les mis principes 
du TÎeîllafd de Gos. Il possédait des connaissances 
profondes dans la littérature ancienne, des Gom- 
mentaires sur les liyres dHippocrate, de Galion et 
deCelse se distinguent par d'excellentes remarques; 
ils assurent sa ré])utation et comme humaniste et 
comme médecin hippocratistc. Après avoir professé 
à l'école de Louvaiii avec le plus grand succès, il 
mourut d'une consomption causée par les veilles 
et l'étude. 

Henai Mathisius, de Bruges, médecin de Charles V 
et de Philippe II, roi d'Espagne, travailla avec ar- 
deur à rétablir la médecine hippocratique. H tra- 
duisit les Aphorismes d'Hîppocrate en latin trè«?- 
pur. Co&niLLE Uerai Mathisius, également natif de 
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Eni^, et pvemier médecin de Maiie, éeine de 
Eosignà et gouTeroante générala des Pàji-Bas» «"é- 
Iffit appliqué à l'étude des Aneks» da^s les école» 
dltalie. Pe letour dam aa patrie» il dcmiia une 
cicdlente wnon latine d'Aetuarioa. 

' Nia»»» Biisnra, phâoso^he, M^éirateur et méde* 
cin, voyagea en 1iipagnf> et en ItaMe; fi mit au jaur 
des Commentaires sur Galien, qui peuTcnt être 
utiles à ceux qui, dans la suite, donnefont des édi* 
tiens des ouyrages de ce médecin. 

£11 publiant les œuvres de Paul d*Egine, Rembb&t 
DoDOBTfS, de Malines, fit preuve de vastes connais- 
âanceâ, uou stiulcmeut daus leâ langues, mois encore 
en médecine. 

Nous devons aussi luentioniier honorablement 
fiuiLLAUMB Pautct, natif de Thiell, en Flandre, qui 
nous a laissé des Çamo^eataireA e$Umé^ sur Ceise. 

On s'étonnera peut-être de nous voir attacher tant 
d'importance à de simple» coiniiuntatcurs; mais il 
est utile de savoir que leurs travaux curent l'in- 
fluence la plus heureuse sur les esprits de l'époque 
OÙ nous nous trouvons. En e0et, dai^s un temps où 
4o8 sciences naturelles étaient peu connues, où l'on 
n'était que trop habitué à aecofder une avw^, 
-p sé f é i ence avx autorilés, sans faire attention aux 
eapériences nouvelles, une explication large et im- 
partiale des epinions des Anciens était le meilknr 
• moyen de combattie les enreurs accréditées. 
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Lutudc de- la médecine grecque BTait conduit A 
iaire remarquer que les principes des Arabes étaient 

très-souvent en contradiction avec ceux des Grecs. 
* Des médecins coiiciliaU urs voulurent expliquer les 

discordances signalées, et piihlicrent des ouvrages 
dans les(juels ils s'efToreèrent de juger, d'cxpli» 
, qner et de rapproclier les idées disparates ou 

même entièrement contradictoires des Grecs et des 
Arabes. 

PuiLARÎ-TF nu (tii Bi.RT Frcns, natit de Liinl om;^, 
jouissait de son tenqja de la plus jrrande rt'jmlation 
comme inédocin et comme littératiui. Son livre, 
dans leqiK 1 il t luMcho h concilier les principes du 
prince Avicenne avec ceux d'ilippocrate et de Ga* 
lien, mérite d'éirc lu avec attention. Ou y admire 
surtout une vaste érudition, qui, il faut le dire^ se 
mpproebe souvent de la subtilité scolastique. 

Cette comparaison établie entre des principes di- 
vers contribua beaucoup aux progrès de la médecine. 
On commença à s'écarter des dogmes, et à préférer 
la voie de l'examen à celle des traditions. L'autorité 
des anciens éerivains soufirit considérablement de 
cette heureuse innovation. 

L'fiisioîfe de la famause dispute qui, au XVi* 
siècle, s'éleva à l'é^id de l'endioit opportun où 
doit se pratiquer la saignée dans la pleurésie, peut 
servir à nous donner une juste idée de la méde- 
cine belge à cette époque. Cette dispute paraîtrait 
oiseuse aujourd'hui; mais alors elle ne contribua h 
rien moins qu'à bouleverser les opinions des méde- 
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' rî!is, rn oWîîr^'ant roiix-ri à observer })las atteilli- 
¥ement la ma relie naturelle des maladies. 

Jusqu'alors, les inédeciits avaient saigné dans 
la pleurésie du côté opposé au mal, et, d après le 
système adoiis, -on laissait couler le moins de sang 
poBÛJble.- On craignait qu'au débat de la maladie ^ 
au moment de l'afflux des humeav» ven la partie 
enflammée, la saignée, pratiquée dans son "voiôna^, 
ne les attirât encore plus, et qu'en faisant une dé» 
plétion sanguine ivop forte, il ne s'en suivit une 
trop grande faiblesse. De plus, on crojaît que le 
moyen le plus sûr de guérir les inflammations, 
était de ramener les humeurs vers leur source na» 
torelle. Cependant, lorsque la maladie durait 
depuis plusieurs jours et qu'on ne décourrait au- 
cune affection locale, on pratiquait la saignée du 
c6té sonfirant, mais toujours uToe réserve, et dans 
la orainte de donner ainsi naiisaiice à une conges- 
tion* Cet usage avait été adopté par les Arabes et 
par leurs imitateurs» On s'était tellement écarté des 
règles tracées par les anciens Grecs, qu'on avait fini 
par ne plus saigner que du pied, en laissant suinter 
le sang goutte à goutte, même dans les pleurésies les 
plus intenses* 

Pmaaa Baissor,. médedn de Paris, osa le' premier 
combattre la prééminence accordée alors à la sai- 
gnée révulsive. Il prétendit que cette doctrine était 

contraire ù celle d'JIippocrate et de Galien, et n'é- 
tait fpi'une simple invention des Arabes. Une épi- 
démie qui, en 1313, régna (Lins les environs de 
Paris, lui avait appris combien la sai^^uée pratiquée 
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d'apite la nétMa d'Hippociale était avantageiue. 
Cette opinioii d» Briasot meita clos disciiMniM 
pendant un grand noinbra d'années. £116 mil de 
zélés défenseiiiB, mais bientôt les préjugés s'élevéïent 
ooiitre elle atree acharnement Dans eliaq[ae pflyi» 
eUe eut ses partisans et ses antagonistes; parmi ces 
dennersy se trouTait Jbah AiAamiBa, ennemi d'ail- 
leurs de tous les préjugés vulgaires, et qui, pendant 
son séjour à Anvers, combattit avec aideur les doo- 
trincs du médecin de Pariii 

Jéhémte Drivère, sans ccpciidaiit adhérer au ejs- 
tème des Arabes, se leva le premier en Belgique 
contre ce que ropiiiion de Brissot paraissait avoir 
d'exclusif. Il se fondait sur des exemples tirés de la 
Thérapeutique de Galien et des livres d'IIippocrale, 
pour prouver que ces patriarches de l'art tentaient 
la révulsion au commencement des fluxions, et la 
dérivation ou la saignée dans le voisinage du mal, 
lorsque la matière s'était déjà fixée. Il distinguait 
donc deux étals dans la pleurésie : dans le premier, 
il pratiquait la saignée dans une partie éloignée 
du mal, parce qu'il croyait attirer les humeurs liors 
de la partie malade; dans le second, il faisait la 
saignée dans le voisina^, parce qu'alors les humeurs 
s'étant déjà concentrées, une éraeuation par la Toie 
la plus courte devait amener un soulagement im- 
médiat, n Toulait aussi qu'avant de pratiquer la 
saignée, on examinât d'où provenaient les humeurs 
aiBuantdans la partie aflectée, afin de les obU^r 
à retoamer dans rendrait qu'elles avaient qniUét 
Vapiès son opinion, Ton doit surtout avoir égard à 



I)£ U MlJUSCINfi B£LQ£ 



il 



œ pféoeple dans lei inflwiUBationi symptdnMitinuct 
«t métastatiques; ainsi dans la pleiuésic prfxkûto 
par la suppression des menstniM, an lîei^ de saigner 
du brasy eonmw k folsait Biiisott 11 onmift k veine 

du pied. 

Drivère accuse foissot et Léonhard Fuchs, son 

apolog;iste, de n'avoir pas bien lu Galien, parce 
que, dit-il, s'ils l'avaient comprit», ils n'auraient pas 
toujours pratiqué la saignée dans le voisinage du 
mal. Il ajoute que dans quelques alTeciious de la 
téte, OTi peut en même temps opérer la dérivation 
et la révulsion, et nous fait conuaitrc que la plu- 
part des médecins belges de sou temps avaient la 
coutume de faire une saignée révulsive au début 
de la pleurésie, et qu'ils perdaient ibrt peu de 
malades. 

Les discussions animées sur ce sujet prirent une 
toute autre tournure par suite dos découvertes ana- 
tomiquesde Vésale. Les démonstrations (ju'il donna 
s«r la naissance et la terminaison de la veine aiy- 
gos, filent voir qoe, dans la pleurésie, la voie la 
plus courte pour évacuer k sang est d'ouvrir la 
veine axiUaiie droite, parce que cette dernière s'a- 
bouche avec k veine cave à peu de distance de 
Vtxjfgas. Cette opinkn lut adoptée par k plupart 
des médecins contemporains. En réfléchissant à ce 
rajnflnnemftnt, on acqukrt la couviction que pies* 
qne toutes ks fonctions circniatoires étaient attri- 
kiées aux veines; et afin de conceroir pourquoi les 
autenis de ce^le époque assurent sans cesse que k 
sang pane des gros troncs veineux dans les petits, et 
de k veine cave dans l'asjgos, il suffit de se rappeier 
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qu'ilon on n'a?ait pss encore connaissance de la 
circulation du sang. 

La déoourerte des valynles dans les veines par 
AmabiB LutUanus, exerça une grande influence 
sur cette céltiire dispute. Yésale nia l'existence ^ 
ces valvules : cependant, au moyen de cette décou- 
verte, on combattit son opinion sur la nécessité de 
saigner du bras droit. « La saignée des bffàndies de 
l'axillaire ne saurait, d'isait-on, évacuer le sang 
conlcxiu clans les ramifications de la veine aiygos, 
parce que les valvules de celle-ci opposent un obs- 
tacle iniiurmoutabic uu rcluur du sang dans lu veine 
cave. > 

A la fin, nos médecins finirent par adopter l'o- 
pinion de Brissot et secouèrent insensiblement le 
préjugé qui leur avait fait attacher tant du poids «i 
l'autorité des Arabes. 

Les maladies nouvelles qui se déveloj)])t i eut j>en- 
dant ce siècle, contrihuèrent puispainiuent à déta- 
cher h'H jiratu icns de leur passion aveugle j)our les 
systèmes cx( lusiis rpii avaient dominé jiis(|n'nlors, 
et ù doîHier un libre essor à la jKMisée. ÎNe trouvant 
aucune traue de ces affections dans les Anciens, ils 
se virent naturellement conduits vers des idées nou- 
velles. Bientôt ib reconnurent qu'il ne fallait qu'ob- 
server, pour découvrir les moyens de guèiîr ces 
maladies, ou du moins de paralyser en grande 
partie leurs efiEets délétères. Aussi plusieurs grands 
médecins de ce siècle nous ont laissé^ eur certaines 
afièctions» des histoires écrites «vec autant d'in- 
dépendance que de précision» et accompagnées de 
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rèfletioDS qu'on peut, haidimeût mettre en regard 
des meilleures descrîpliom modernes. 

Fàmû les maladies qui furent i^Merfées pour la 
première fois pendant cette période, se trouve en> 
Ire autres la Syphilis. Le premier auteur belge cfui 
ait écrit sur cette maladie, est Remacle Fucus, plus 
connu sous le nom de Kemacli: ul Limboijr(,- D ajncs 
Jui, la syphilis est une maladie contagieuse, doiiL la 
causo prociiaiiic existe dans le mélange de la l)ile 
avec les huiriidités iVoides. Là débauche peut la 
faire naître; elie se manifeste par des éruptions 
cutanées, des ulcères et des douleurs atroces dans les 
os. Dans le traitement de celte maladie, il emploie 
le Gaïac , sous forme de décot Lion, et le regarde 
comme le moyen le pins t'Hicace contre l'infeclmn 
Ténérieniic- : tii excitant, dit-il, la tianspiratiou, il 
guérit r a dicai c mcut la maladie. 

Hkrbi Brucjeus , élève du célèbre Pierre de la 
Ramée, et nourri des doctrines de ce dernier, a hfgà.- 
leroent mis au jour des propositions sur la syphilis. 
£n Toici quelques-unes : Celte maladie contagieuse 
attaque ordinairement la peaù, et y Dut souvent 
des ravages horribles.-. D'autres parties, telles que 
les cheveux, les dents et les os en sont aussi très- 
souvent affectées. — Dans le traiteiçent de cette affec- 
tion, il 'employait le mercure, la salsepareille, la 
squine, le gaïac et d'autres remèdes sudorifiques , 
et chassait ainsi la matière morbifique» On sait que 
Brueœus fut docteur de lUnivemté de Bologne et 
professeur à celle de Rostoek. 
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La lèpre, cette maladie si générale au moyen-àge, 
devenait moins commune à mesure que la syphilis se 
propageait, sans que cependant elle abandonnât en- 
tièrement notre pays. JUiviN Lbmrius ou Lkmjesns, né 
à Zierikzée, en 1505, raconte que de fon temps les 
lépreux étaient rélégués dans un emplacement aé* 
paré y à quelque distance des TiUet, et que les lob 
Mges aYoient établi des cenieun publies cbai^ 
de reconnaître ceux qui étaient susceptibles d'être 
atteints de cette maladie, c Moi, dit-il, je tente va 
» essai sur l'urine, dans laquelle je jette de la cen- 
» die de pkmb brûlé; si oeUe-ci tombe au fond du 
» Tase» rindindtt ne possède aucune particule de 
» œtte maladie eontagiense^ mais lî la matière nage 
» à la surfaoe de l'uimey je ooodns qu'il est atteint 
» de la l^prsb CSetle expérienee démontre en effet 
> que les humeurs sont ^fMOSsies et qu'une matière 
» mélancolique, brûlée et corrompue a enTahi tout 
M le corps. » 

Aaaai Véuw olMerva dans l'Ile^e-France et en 

Allemagne un grand nombre de lépreux, parmi 
lesquels plusieurs avaient la peau d'une couleur 
analogue à celle de la rate, il contribua à dminer 
de la vogue à la squine dans le traitement des affec- 
tions syphilitique^, et décrivit avec détail lu xuauière 
d administrer ce moj(eu. 

Le scorbut, qui avait déjà l'ait des ravages dans 
le siècle précédent, fut mieux étudié par nos méde- 
cins pciulnnt le XVi" siècle. Le docteur Jean Bi.ht, 
né dans les Pays-Bas eu 1515 et établi à Çologne, âl 
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savoir kJeanLang8, ven le mUfev de ce déçlc, que 
le loorbai léguait alon d'une manière générale à 
GoIogpQe. Il pense que la 43atise prochaine de cette 
maladie est une humeur mélancolique ou du sang 
putréfié, qui, en s'évaporaiit, attaque les gencives 
el se manifeste à la suriace du corps par dis taches 
à la peau cL des enflures aux jambes. 11 fait usage 
des divisions scolusiiquesdans la description de ia ma- 
ladie : car il assure c que le scorbut est une maladie 
composée, à cause di: la couiormation, du nombre 
des humeurs mclaocoliqucs, de l'intempérie inégale, 
et de la solution de continuité. > La difficulté de 
respirer qui accompagne (pu Ujuefois le scorbut doit 
élic attribuée à ce que le slic mélancolique est re- 
terii i dans la veine-porte. Ecurii s semble croire que 
Pline, Avieenne, Paul d'jEgine et Aleiaudre Tral- 
lien, ont connu le scorbut. U assigne comme cause 
productrice de la maladie, les aliments de mauvaise 
qualité, et Teau conranime. Sa médication est toute 
galénifiiic. 

BirT>on!f Ronss, dans son traité du scorbut, donne 
en véritable médecin observateur, d'eioeUentes con- 
iidéiations sur la manière d obierfer lea maladies 
dan» telle région^ dana tel dimat, sous teUe conat»- 
Intion. n pense qu'Hippoeiale soua le nom de luyahH 
#à«9m<, Pline lous celui de Skmooace, GaUen 
mus «lui de mKtr^t^» ainn cpie Gelie» Gooliuf, 
P. d'iEgine et Aêtius ont déerii le acorbuL Gepen^ 
dant ka païaagefl qu'il cite ne nous ont pas conTaincu 
que cette maladie ait été réellement obierlrée par les 
Anciens; comment ceux-ci auiaient-ik pu connaît» 
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un inal qui ne se manifeste que dans les pays sep- 
tentrionaux, et pendant les voyages maritimes de 
long cours, par suite de la privaliou d'aliinents 
frais? Les rcliiLious des Grecs, des Kumaius et des 
Arabes avec les peuples du Nord étaieut fort res- 
treintes, et les lon«:;s voyages sur mer étaient abso- 
lument impossibles avant la découverte de la 
boussole. Ro:vss réfute l'opunuii de Lingius, qui 
croyait que le scorbut était le volualus hématites. 
11 distin-^uc le scorbut en cndéniitiue et en épidéini- 
que, et attribue celui qui affecte !<'s babilants de la 
Hollande à la mauvaisf^ qualil/ dr IVan. Tl ol>serva 
en 15r>() une épidémie scor but i(}ur, {ii otdiit*' par des 
pluies continuelles, accoinj)agiice6 d un vent violent 
du sud, et constata aussi un haut degré de gravité 
dans le scorbut qui régna en 1562, pendant une 
saison humide. H pratiquait la saignée de la veine 
médiane du bras gauche, parce que, disait-il, à 
cause de la proximité et de la rectitude des fibres, 
on soulage immédiatement la rate; toutefois ce 
moyen n'était employé que chez les pr rsonncs ro- 
bustes et au commencement du maL U faisait un 
gra|id usage du fenouil, du beccabunga» de Tab- 
sjnthe, du oochléaria» et des bains ferrugineux des 
Atdennes. Les vomitifs étaient entièrement proscrits, 
Ronss, qui étudia la médecine à LouTain, sous le 
savant Jéfémie Drivère, se fit une grande réputation 
dans son art II voyagea en Allemagne, où le duc 
Henri de Brunswick-Lunebourg l'attira à sa cour, 
n pratiqua la médecine à Fumes, et mourut mé- 
decin pensionnaire de la ville de Gouda. 
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Dapràs Jbah Weteb, le scorbut esl |»roduit par 
une hanieur mélancolique» atrabilaire qui obatiuc 
latate, corrompt le sang et «e manilSBate par dtti 
taches purparacées à la peau , des enflure» aux jam* 
bes et l'hémorriiagie des gendTes^ Elle attaque sur- 
tout les individus qui se nourrissent d'aliments 
altérés et salés. H soiitieni avec raison contre Bau- 
douin Ronss que les Anciensn'ont pas comitt cette • 
maladie. Bien diffîient des médecins de notre époqne 
qui décriTcnt les maladies comme des objets d'hit» 
toire natnvelle, qui rapportent scrupuleusement les 
moindres détails nécrôacopiques, mais ne parlent 
presque pas du tjFsitement, Jean Wciyer développe 
longuement sa méthode de traiter le scorbut Au 
début , il pieacrit U saignée cbes les personnes jeunes 
et fortement constituées; ches d'autres, elle est nui- 
sible. Si le foie est très^kbstrué, on saignera du bras 
droit ; si c'est la rate, on ouvrira la veine médiane du 
bras gauche. Quclcjucfois, il administre avec succès 
un léger purgatif; il recoin ni;i iule les anliscorbu- 
liqucs, tels que le cochléaiia , lo sisymbriuin, le 
nastiutium, le beccabunca. Il fait é<2;alenicnl usage 
des gargarismes nluuiinciix. Wejer décrit nue mo- 
dification du scori)ut, sous le nom de l'arciia, 
loopvnde Varen, maladie dont les priucipauaL symp- 
t«jnies sont une enflure ou une disteusion périodi(|iii' 
et douloureuse du corj^ Les remèdes conseillés pour 
le scorhut étaient administrés avec succès dans cette 
variété morbide. Or, le traité du Scorbut de cet 
auteur est un véritable chef-d œuvre» cpii souvent 
a été copié par ses successeurs. 
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Un savant, dont notre pays s'honore à plus d'uu 
titre, Rkmbert Dodoëns, parle du scorbut dans sa 
célèbre Uisloin» des Plantes, et préconise l*usagc»du 
coehléaria. En traçant le tableau des causes, il fait 
l'excellente remarque que ledégout de la vie, un long 
chagrin, etc., provoquent souvent cette maladie, sans 
que l'infection de l'air ou de l'eau et les aliments 
altérés j prennent la moindre part. Ce qu'il rapporte 
d'une épidémie de scorbut, produite en 1556 dans 
le Brabant, par l'importation des grains de la Prune » 
ne me paratt pas tièa^xaet Je pense qu'on peni 
admettre avec Kurt Sprengel qu'il a confondu le 
aoorbut arec la Raphanie, maladie qui se montra 
pour la pvemière fois sous une ferme épidénîque 
dans le courant du XVI* siècle, et dont les le- 
i^herdies des plus habiles médecins n'ont pu feîra 
découvrir la cause. Dodoens est le premier qui en 
ait parléé 

Cet auteur, que nous avons déjà eu occasion de 
mentionner comme commentateur, naquit à Halines 
en 1518. H fut médecin de Maximilîen II et de Ro- 
dolphe IL n vo) agea en Franoe, en Allemagne et en 
ItaUe. n s'y mit en velation «vee les plus g;randes 
célébrités de Fépoque, et acquit ainsi des connais- 
sances très-profondes en médecine et surtout en 
botanique. Le démêlé qu'il eut avec Jean Craion, 
de Crafflheim , autre médecin des empereurs, et 
la confiscation des biens qu'il possédait dans les 
environs de Malines et d'Anvers, sous prétexte qu'ils 
étaient abandonnés, l engagèrent à revenir dans sa 
patrie. 
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Himi BaucAvs , d'Alost , auteur d'un Traité svr 
la syphilis, a également écrit sur le seorlmt. il 1»- 
faita toute sa vie des pays voisins de la mer, et mît 
cette oocaMOU à profit pour observer «otle maladie, 
fl admet comme cause prochaine de cette affection 
■ne humeur froide» produiiant une eacocfaymie du 
tnic» Cest par suite de oet état oaoooh^mique que 
les femmes «neeuites qui sent attaquées du sooibut , 
avortent firéqueimnent et que la maladie peut at* 
iBÎndre ko enfents-dans le sein de leur mèie. le mal 
est endémique en floUande, et diea les habitanti des 
bords de la mer Baltique* Une douleur des meaal»es 
inférieurs, des taches 4ivides à ia tuifeoe euAaoée, 
l'ulcération des gencives, une grande dilBeuUé dans 
la respiration, en sont les principaux symptômes, 
— n observe que les fièvres inlenmMcBfeBB , les 
kydropisies et le marasme prennent quelqiwfois le 
caractère scorbutique. L'amioisc , i'absynthe , la 
cammomille et toutes les plantes antiscorbiiliques 
citées plus haut, ainsi que le vieux vin <iu Rhin, 
sont les moyens qu'il conseille coiame les plus 
énergiques. 

La Coqueluche est une des maladies les plus re- 
marquables parmi ceUes qui lurent étudiées au 
XVI* siècle. 

LiÉvm Lemnius la décrivit et assi^a comme causes 
prédisposantes, le sol marécageux et riiumidité de 
l'atmosphère; il crut trouver la cause prochaine de 
cette maladie dans la métastase d'une pitwie saline 
sur le tissu pulmonaire. Nous savons que Lomnius, 
qui acheva son cours d'humanités à Gand, et se 
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perfectionna dans les Belles-Lettres et la médecine 
à l'université de Louvain, se distingua tellement 
dans la pratique médicale, qu'il mérita restime de 
Vésale, de Dodoens et de Jaaon Pratensis. 

La coqiielucfae régna d'une manière épidèmique 
dans notre pays en 1580. Jeaiv Wana en traoe on 
taUeatt com|àet. La constitution paraissait avoir 
alors quelque chose de malin , aussi la plupart des 
eniaùls en furent Tictimes. Une toux continuelle, 
une forte céphalalgie » avec une fièvre intense en 
étaient les principaux symptômes. Les béchiques 
mêlés au hol d'Arménie furent préconisés comme 
les remèdes les plus salutaires. 

Une épidémie âeGHfpe fit le tour de l'Europe au 
XVI* sièele; nous trouvons une bonne description 
de cette maladie dans Touvrage <le^J* Bobckbudb» 
né à Anvers en 1535, et qui devint professeur à 

Helmstadt. U donne à l'épidémie le nom de fîcvrc 
catarrliale, cl rattrihuc au froid humide auquel 
avai(!nt succédé des chaleurs excessives, pendant 
l'été de 1580. D'après lui, la maladie ne fut pas seu- 
lement meurtrière pour les enfants, elle ii épargna 
pas davantage les vieillards. — Il conseille les sudo- 
rifiqucs, ainsi que de légers pectoraux, sans opposer 
des remèdes plus actifs à la malignité des accidents, 
et proscrit la saignée. 

Les épidémies de pleurésie cpii, pendant ce siècle, 
désolèrent notre pays, roTilribuèrcnt à rectifier les 
principes de nos uiédccius à l'égard do cette maladie. 
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Eki 1601, on hiver liuinkie et elunid fat nM d'un 
printemps tellement froid qu'an mois de mars on 
Toyait encore des glaces sur l'Escaut devant Anvers. 
Une foule de personnes de tout âge et de toute classe 
furent victimes de l'épidémie, et les néeropsies ap- 
prirent alors, pour la première fois, qu'une véri- 
table inflammation du parenchyme pulmonaire peut 
cire coniplitjuée de pleurésie. Dodoens, placé sur le 
théâtre de l'épidémie, saignait hardiment ses mala- 
des, et s'aperniit que les crachats jaimcs t-laient tou- 
jours un si<;Tic fuiiesle.Weyer employait la thériacjue, 
le bol d'Arménie et d'autres remèdes analt)r;ues, et 
refusait de reconnaître un vrai caractère iuilamma- 
toire à répidéinie. Les douleurs, dit-il, sont simple- 
ment erratiques; les malades crachent du sang, mais 
rindice de malignité doit fnirc cïrlure toute idée do 
pleurésie. Avant le règne de i épidémie pleurétique, 
on aTait vu apparaître un grand nombre d'angines 
qui devenaient mortelles en huit jours, et n'ètaîeni 
accompagnées d'aucun gonflement de la ré^on cer- 
vicale. La saignée et les pui|;ati& empifaient géné- 
nlement la maladie. 

Un air pur, une aisance générale parmi les habi« 
tant» semblaient devoir mettre la Belgique à l'abri des 
maladies èpidémiques; eteependant maigri les pré- 
cautions les plus sages prises par les magistrats en 
laveur de la salubrité publique, notre patrie fut 
souvent désolée , pendant le XVI* siècle» par des 
épidémies meurtrières. Tous les médecins, tous les 
hislmriens, toutes les chroniques rapportent les ter- 
ribles ravagesdes maladies pestilentiellesde ce temps. 

4 
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Nul duutc que les relations commerciales de la Bel- 
gi(jue, à celU^ t-poquc, avec In plupart des nations 
du globe ne nous aient souvent attiré leurs iiinladîeR 
en même temps que leurs trésors. Le fréquent retour 
de ces affections fournit à nos médecins l'occasion 
de les décrire exactement, d'en rechercher les causes 
et d'essayer l'efficacité des mojcns thérapeutiques. 

£a traçant l'histoire succincte des épidémies de 
peste qui désolèrent la Belgique, je démontrerai 
par des remaïques tirées des ouvrages des médecins 
belges sur la nature, la cause et le traitement de ee 
fléau, que plusieurs praticiens de ee temps avaient 
adopté les principes de la médecine Hippocratiqne, 
et que les deseriptioi^ qu'ils donnent de cette ma- 
ladie sont dignes des beaux modèles de la Grèce. 

En 1533, la peste ravageait la ville de Huy et 
ses enviions, enlevant un grand nombre de malades 
en peu' de jours» Everard de la JUarck, prince- 
èvèque de Li^, eraignant pour sa capitale, publia 
plusieurs moyens préservatiis, qui tous furent inu* 
tiles: l'épidémie pénétra dans la ville de Liège, et 
fit des milliers de victimes. Cette même maladie 
€|ui, en 1S53, régnait à Cologne, fut introduite à 
Anvers par des marchands^ Les médecins et les ma* 
gistrats de cette dernière ville rivalisèrent de sèle; 
néanmoins le nombre des pestiférés, qui tous expi- 
rèrent dans un état comateux, fut très-considérable. 

Jbaii Bosghius, de Févéché de Liège, qui enseigna 
publiquement la médecine à liigolsladl, décrit une 
épidémie de pcsle arconipagnéc de céphalalgie, de 
fuliginositc de lu langue, d'exanthèmes de toute 
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espèce cl (le huLoiis aux aines. Uii délire tranquille 
tc'nniuuiL ordinairement le mal. 

Jean Boeckelîtts trace le tableau de la peste qui, 
eu 1565 , ravagea la ville de Hambourp;, et de là 
envahit notre territoire. Cette maladie iit chez nous 
de Etands désastres : elle se manifestait par une forte 
fîi'vre, du délire, des vomissements, et se terminait 
yiw le coma; plusieurs malades moururent subi- 
tement. 

Gabriel Ataia, d'Anvers, exerça la médecine avec 
une grande distinction à Bruxelles; il fut nommé 
médecin pensionnaire de cette ville, et nous a 
laissé un Traité en vers sur la peste. Toutefois il se 
borne à décrire brièrement ce que ses contempo> 
lains .aTaîent développé plus au long dans kun 
ouvrage 

£n 1Ô71 , la peste eiila?a des centaines de victimes 
à Tumhout, et obligea ses habitants à se réfugier 
dans les vilUfl voisines. Ceuz««i introduisiient la 
oontagUA dans la ville d'Anvers, malgré les nom- 
faMoaes piécautioiis que le magistial de eelte cité 
irait prises pour préserver ses eeDeitoyens. 

Mais ee sont surtout les années 1574, 1575, 1576 
et 1577, que couronne une triste eélébvilé dans les 
mmmmtfiÊk des épidémies pestîientidles. Une ordon- 
nance publiée en 1574, par les magistrats d'Anvers, 
nous apprend que « la pesie régnait à cotte époque 
• dans cette ville nvec une teOe intenrité, que plu- 
» sieura malades, qui avaient néf^igé d'invoquer du 
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» Ciel. • 

Pendant le printemps dç 1574, une fièvre demi* 
tierce, accompagnée de symptômes redoutables, régna 
dans le Braient A Tapproehe de l'été, elle dégénér» 
en une véritable peete, qui fflminnémenl enlevait 
les nia1«¥l*f* dès le quatrième jour. L'aooèi n'était 
yaa asaonoé par un g^and firdd^ circonstance dont 
on tira la conclusion que le aa^g était la aenk liii* 
meur du coipa qui fût tombée en diaMlatlon* hd 
« délire était calme et lei malades n'exécutaient pas 
le OKNBdM Mutmant; ib demeuraîenfc oïdinaiie- 
ment dans un état comateux continuel. Les tueuia 
froides et les hémorriiagîes indiquaient loujoun un 
liés -grand danger, quand elles paiaismient avant 
le septième jour. Plus l'urine était pâle, plus on 
devait craindre que la maladien'oAt une tenninaison 
funeste; on pouvait au contraire ooncevcir bea»» 
coup d'espoir, si elle était épaisse, et si le sédiment 
en était hriqueté. La langue s'enflammait et deve- 
nait comme fendillée; souvent elle prenait une 
teinte verte, ce qui toujours était un signe de mau- 
vais augure. Quelquefois la fièvre se compliquait 
d'entérite,, et les déjections étaient accompagnées de 
l'excrétion d'une matière membraneuse ou casceuse. 
La mort s aiuionçait ordinairement par des convul- 
sions effrayantes, un délire furieux, l'ajwplexie et 
la léthargie. Souveut on vovait se développer des 
ebarbons, sans que lOn pi'il soup4;;onner l'infection. 

CoRisiLiE GwytwA.^ de Louvain, (jui lut un des plus 
savants liomiiu-s de son siècle, et de qui les contem- 
poraine disaient que la natuie n'aiwil rien de cadié 
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{unir lui, fit une observation précieuic, savoirs <|uera- 
rine^^iiie et critique aTaitqudquefbit dans son mi- 
lieu un nojaa dair et tranqpaienl, et que la guérison 
était pieiqneassmée, dès que eeslgne le lenecmtrait 

Le médecin Hippocratiste Dobobub nous a laissé 
une excellente descriptioii de la peste, c Cest, dit-il, 
ane maladie contagietMe, qui attaque le cœur avec 
véhAanenoe et détruit la feree vitale; elle n'est paa 
pioduite par un Ttce des humeurs, nais par un 
fenîn qui se oommunique au cœur* La peste diflbv 
des fièvres putrideSi parce que ces dernières provien- 
nent de 'la putieseeiiee des huraeuis. Voici ses prin- 
cipaux symptômes : « IVabord il y a somnolence, 

• coma , violente douleur de tète; ensotte surviennent 

* le délire , Vaspérilédela lan^pue , le vomissement et la 
•diffic^tède lespifer. Aux aines et à la lègjlon sous- 
>axillaire, apparaissent des tumeurs, des eharbons, 
tct le coips se couvre de taches noiffttres. Les matiè- 
t res ftcalessont fêtideaet liquides.» DCntlaremarque 
que les enfants qui sont tourmentés des vers sont 
plus exposés à l'influence épidémiquc que les autres. 

Ce ne fut pas seulement pendant le XVI* siècle que 
la peste laissa de traceâ de son passage destructeur, 
ce fléau ravagea aussi la Belgique pendant une partie 
du siècle suivant. Pour ne pas interrompre l'iiisloire 
de cette maladie, qu d nous soit permis de l'aire ici 
menlioii de quelques médecins du XVII' siècle, qui 
ont écrit sur la peste. 

Le premier est Lizarë Marcquis, qui naquit à An- 
vers et fut professeur à l'hôpital de celte ville. Ëu 
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théorie, partisan de Paraoelse, il regarde la inaiadio 
comme subordonnée à l'influence des astres, comme 
un effet direct de l'action d'une planète, d'une éclipse, 
d'une comète que Dàcu, dans colùie, nous en- 
voie, et dont 1 apparition précède ordinairement le 
fléau. Dans lasjmptomatologic,il parait avoir profité 
des observations des médecins Hippocratistcs. La ma- 
ladie débutait par des maux de tète, qiirl(jnriois par 
des convuNiuiis, ce qui éUiit un mauvais signe; la 
lancjue était sèche, noirâtre au milieu et pâle sur ses 
bords. Il y avait diarriiLC, dysenterie; la peau était 
couverte de pétéchies, de pustules; de-s lîubons, des 
parotidite^ se faisaient voir en même temps. 

Son lils, Guillaume Marcquis , fut nii'<irf in du 
même hôpital où- il avait été professeur. On voit 
encore aujourd'hui son nom gravé sur la façade dq 
la pliarmacie de cet étabUMement, comme un lémoi- 
gnage de reconnaisBance pour les améliorations qu'il 
7 avait introduites. Il était reoommandable par la 
▼ariété de ses connaissances, et recherché à cause de 
ses talents réels dans l'art de guérir. Dans son Deceu 
pesUfuga, il traite les dix questions les plus contro- 
versées de son temps; l'on y Toit qu'il s'était non- 
seulement nourri de l'esprit des dieiM'asune de 
l'antiquité, mais qu'il était également au courant 
des tiavaux de ses contemporains, D se demande si 
la pesie est un venin, et si c'est toujours ee même 
venin qui produit cette maladie. H examine cette 
question sous toutes ses laces, et conclut qu'il existe 
plusieurs espèces de venins, ou en d'autres termes, 
que la peste diflère selon les diverses constitutions 
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uiédicales, souâ leApire detcpieUes elle t'ail mani** 
ioMée. — L anénict porté à la ré§um du cœur, «141 . 
«n pitemtif contre k nulaidie et peut-il U guérir? 
Apvès «Tinr nràfenMsit examiné <A dumité toutes les 
opmioos, il se prononce pour la ségatÎTet quoique 
tous ses contemporains soient d'un ayis eontiuin. Il 
indique aussi en quoi sa pratique est en harmonie 
ou en opposition aToe les opinions des auteurs, en 
égard à l'emploi des puig^tib, des Tomitifi et des 
déplétions sanguines dans la peste; il décide que les 
premiers eonviennent très-peu» les seconds plus mre-> 
ment et que la saignée ne peut éire salutaire qu'au 
début, et seulement cheai les individus robustea. Le 
Mvant Haller a commis une erreur en attribuant à 
Thomas Marcquia l'oumge de GmUmam* 

Thomas Van dbh Bergue, n6 à Dixinudef cul^ en 
1645, la direction de l'iiôpilal Royal à Bergues-S'- 
Winor. Plus tard il drviut iilcdcciii purisioiinairc de 
la ville et du 1 i;nu; de liruges: c'est aloii qu il publia 
son ouvrage sur la peste qui régna en celle ville eu 
1666^ il dît qu'une comète, cjui parut le 1 5 décembre 
1664 et en janvier 1665, aunoiicja la maladie intro- 
duite à Bruges par des étrangei îjqui avaient logé dana 
les hospices de l' Empereur et du Chien vert. Bien 
qu'en théorie il adiicic aux idées de l'école t i- 
que, j'ai luel rchi rîVLc une satisfaction extrême î»on 
s<^'ptiènie chapitre contenant le tai)leau de cette affec- 
tion : il est tracé de main de maître, c Si le virus pes- 
tilentiel a atteint le cœur, dit-il, le malade devient 
somnolent et ressent dans tout le corps une lassitude 
spontanée, accompagnée d'un sentiment de (our« 
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millemevt dèiagiéaUe; U laà^ dmani eslnordi- 
oairemcfol tèths; la fièm s'aUnaiet et il nwent one 
aosiélé el une oppveHMn ifuapportaUfls autoiir de 
la régicm du eoior; lei jtut mmi nm^, pioéHmient% 
l'appètil eti nul, l'haleiiie fétide; il j a desnaiMéea» 
de la triiteMe et un abattement moial complet. Le 
mal aucDientant. la mane du nns a'enflamme. ae 
putréfie; une forte fièvre ae déclare» aeoompagnéo 
d'aniiétés, d'a|;itations, de lipothjmîea; la douleur 
de la téte devient lancinante dans les memlnanesdu 
eenreau; le malade eat au déaeipoîr. La face est 
tantôt rouge, tantét pÉle» tantôt liride; quelquefois 
ces mêmes couleurs s'y trouTcnt toutes ensemble; il 
j a résolution de toutes les parties du corps, qui 
exhale une sueur iétide et abondante; quoique le 
malade délire, il csl cependant enclin à la somno- 
lence. Le corps se couvre de taches semblables a des 
morsures de puces, tantôt noires, tantôt liYides ou 
rouges; ensuite la lancrue devient noire, sf abreuse; 
l'intérieurde la bouclic be couvre partout d'aphthes. 
Des tumeurs se développent aux aines, aux aisselles; 
les urines deviennent rou*!;es et épaisses; les matières 
fécales liquides, félidt s, et le malade expire dans 
le coma ou les convulsions. • 

Van den Berghe distingue très-bien la peste des 
maladies pestilentielles, ou fièvres malignes, qui très* 
souvent , lorsqu'elles se déTelop{>aient pendant une 
comtitutiou pestilentielle, étaient confonduessons la 
dénomination générale de peste. Il observe que les 
pauvres étaient plus souvent atteints que les riches, 
et que les goutteux et les vénériens l'étaient plus gra- 
vement que les autres. 
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BruieUes et plusieurs vîUm ife lu Flcaére furtnl 
le ciége de oette épidémie, qui ITannée snÎTante 
amhil la ville de Moni. Louis OTBasAn, d'En- 
f^ikii, q«î, tqpÊéê de Iraniies études médicales, alla 
mHaae à BraîeUat, oii en 166^ il était wédedii 
nianiin» da Gaital BiodngD, puimmmut dat FSaja- 
iat, noua a lainé ime «ourla doieriptifltt da oetia 
«■i^éIm- q était p i^f t fi wii da Panusalsa» 

Fm sa Soaiur , appartenantlL la pnofrincada Hn- 
naat, décriait avec exaetitude la perte qui* en 1679^ 
it des rayages affieus à TiannCv emportant daa» 
cetia capitale 76^021 peiiemM Après da BriUmlBi 
études, il obtint en 1656, une diaive dans les éooles 
de la laeuUé de médeetnei H est à regretter que oe 
médecin ait si fbrtenent embrassé les idées spagiiî- 
ques en vogue à son époque. 

Ainsi que nous avons pu le remarquer, les opi* 
liions (les iiicdeciiis étaient divisccs sur les causes 
et la nature de la mâladie; la plupart croyaient que 
1 altéra Liuii de 1 atmosphère était la cause de la peste, 
et que cette ciroonsiance suffisait pour la distino;uer 
des fièvres malig;nes, qui ne sont jamais, d après eux, 
engendrées par l'air. Cependant, ils admettaient aussi 
comme causes, la putréfaction de matières animales, 
les exhalaisons méphitiques des égouts et la mau- 
vaise qualité des substances alimentaires. Quelques- 
uns y ajoutaient les dilEèrents aspects des constella- 
tions et la colère dÎTÎne. 

Un ^ïmê ou venin, portant son action délétèKe 
d'une manière immédiate sur le cœur et la force 
vitale, était assigné gfcnéralenent oomM eause in* 



ttd ISSAi SUli L'HISTOIRE 

tamedtt maL «L'mliée (foraeTîtalo) s'élèfe contre Ui 
pthmoo d'un fa6te inconnu et ennemi, dit Van «an 
Bnum, et li la tempèratuie du coips est anormale 

(intemperatum)f on Toit te déclarer les symptôaoes 
pestîlrâitieU» » D'antres, sous l'influénoe ezclusiTe 
des idées de Faraoelse^ admettaient quedans la peste, 
il 7 a tantôt altération des esprits, tantét altération 
des humeurs, et attribuaient chaque symptôme pré- 
dominant à un virus diffèrent» Ainsi La? Aty ILjusQins 
croyait que, lorsque les malades sont tourmentés par 
une violente douleur d'estomac , le virus de l'aconit 
prédomine; que si le délire et l'inquiétude sont les 
symptômes h s \)\\xs raarquauU, il y a ressemblance 
avec le virus de la Tarentule. 

La nature contagieuse de la peste a été cotiâlatéc 
par un grand nombre d'observations; et en effet, sans 
cet le qualité, il aurait été étonnant qu'un pays comme 
la Belgique, renommé tant à cause de sa 8aliil)rilé 
que (le la propreté de ses habitants, eût pu être le 
foyer de tant de maladies pestilentifllpH. La plupart 
des épidémies y ont été introduites de pavs étrang^crs, 
et presque toujoms nos cités commerçantes en ont 
été atteintes les premières. On a souvent eu occasion 
d'observer que le principe contagieux se transmettait 
par contact et qu'il pouvait long-temps rester caché, 
surtout dans les étoffes de laine. 

Ce fut le traitement appliqué à la peste, maladie 
si rebelle à tous les moyens thérapeutiques, qui des- 
silla les yeux de plusieurs praticiens, et diminua la 
confiance sans bornes qu'ils avaient eue jusqu'alors 
dans l'autorité des Anciens. 

Tons nos médecins s'attachèrent à décrira scrupu- 
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leusemeiit les moyens prrsrrvntifs, ic régimo, Iri» 
reiiictles dont l'expérience leur avait indiqué i effica- 
cité. Ainsi, comme prophylactique, on prescrivait le 
changement d'air; on fortifiait les indiyidiu débUet; 
lasa^née étail ordonnée dbet les personnes plétho- 
lîqaes; s'il y avait des saburres, on les évacuait au 
moyen de l'aloês, de la rhubarbe ou des pilules de 
Auîru8.J ACQUIS GHEEiHyiDédecin pensionné d'Anren» 
décrivit enflamand les moyens préseiratife et curatib 
employés contre la peste qui laragea les environs 
de Gorcum, en 1596. Il recommande de prévenir 
Untles les émotions de l'ame et tons les excès en bois- 
sons.ou en aliments^et préconise quelques antidotes, 
comme la tliéiiaqae et la mitlirîdate, ainsi que pln- 
«eu rs substances afoms tique». TnowAs Vahibi BhÛrb 
recommande en ontie la mastication dn tabac. 
On regardait U purification de l'air comme un pré- 
aenratîf des pins efficaces , et Ton briUait des snb* 
«tances odorifbantes et surtout de la corne 

Liivm jLiHitn» préne les bons effets du TÎnaigre et 
lecommande surtout la sobriété, Qn' crojait que tes 
odeurs fortes pouTaient prévenir l'infection: c'est 
ce qui a donné lieu au préjugé généralement ad- 
mis, que la peste n'attaquait pas les mes habitées 
par les tanneurs ou les corroyeurs. Les conseils de nos 
médecins ne se bornaient pas seulement à l'indi- 
calioadt2> moycnsproprcs à préserver lecorps;ils tra- 

* C'est de là qu'flsl prévenu cedicloiipoiniUire: tVmehtV, 
mcn brandi daer A<wmtt, pour dire que la pette régnait dans 
kf enviroof. 
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^ienl encore des lè^leê hygicuiques propres raflEer» 
mir le moral , et recommandaient aux populations 
menacées du fléau, de se réconcilier a?ec Dieu et de 
se conserver en c ta t de grâce. 

Les conseils que donne Dobobws sont excellents ; 
ce|)eudant on ne voil pns sans surprise, qu'ainsi que 
d'autres bons mcdcciiis qui recommandaient de 
porter la topaze pour se préserver de la peslc, il ait 
attaché une rertu préservatrice toute spéciale aux 
pierres précieuses, telles que le saphir et i'hjacinthe. 

Le régime pendant le règne de la maladie était 
analeptique. Gia^is Yan BEtGHsif, médecin juré 
d'AiiTiBn^ proscrit la chair de boBuf, de bouc, de 
lièTre, de porc et de brebis, à cause dn délabrement 
de l'estomc; les viandes blanches conTiennent; les 
fruits en général sent imiaiUflBi il déisiid le vin 
ordinaire ei la bierre. 

Toua nos médeeiiu s'acoordenl à appliquer au 
traitement .de la peste, le précepte d'fiUppocrale î 
quo natura vergii eo duoenda. Toutefois, dit Thohas 
Vaii usa Baacnit il ne font paa donner trop d'exten- 
flîon à ee pvéoepte, et foire tranapirer lea malades jm> 
qu'à la nott| on dait, il est nai, eiiaaaer le Tenin, 
mais fortifier aun le oorar et relerer les forées. 
SoaoaM admet trois indications dans la pesie : ellea 
oeniislent à ehnssor au dehors la matière qui est au 
coBur, à employer des remèdes loeauz et à traiter 
les aocidentSi Pour ramplir la première indication, 
il prescrit le Bol d'Arménie, la terre sigillée, la 
corne de cerf et de rhinocéros, la chélidoine, la 
contrayerva, le camphre et l'antirainne. Amiua 
De Boot, de Bruges, médecin de Rodolphe II, re» 
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commande le corail, dont le sel mêlé au vin du 
Rhin forlifle, diUil, le cceur. A cause de la nature 
spirituelle de la maladie, Lazake Marcquis conseille 
de n'emplojer pas seulement les substances ierre»- 
tres, mais il prescrit aussi des extraits, des quintes- 
cences, tels que Tesphlde lédoaire^d'impératoire et 
de tormeniille. 

Les déplétions sanguines dans la peste ont été le 
sujet d'interminables controverses; quelques-uns 
recommandaient la saignée dans les cas de nécessité 
absolue, chez les personnes jeunes et TÎgoureuses et 
tu début de la maladie seulement; mais à une période 
avancée, lorsque des éruptions éclataient à la 
peau et que des charbons se montraient Mt «înas 
0a aux aisselles, on i^ai ahslMiaiL Gomu Guoia 
et d'autres &ent remarquer qœ la saigaAo augncB- 
tait considéraUemeoi le dan^ et la proscriraicAt 
positiyeBient Les purgatils el les émétiquas étaient 
généralement cosiîidérés oonune Biûsibles; cepen* 
dant TnoMÉS Vin wm Buon dit aroir employé les 
vsiiiitB& aToe s ucc ès ehei q^ul^MS mkMiesti wiuA 
quecheslni-aiAnie* 

On traitait les hubons par ks sanyies» les esta* 
pissmeset lesicarifiRalions; cosnite on y appliquait 
des ventouses pour "vider oes tumeurs; d'aulm fois 
en lidaait usi|^ dn eantèw potentiel on des caus» 
tiques. 

Hm» ces temps de ealamité publique, toal le 
monde se mékit de traiter k maladie vépmnlef 
awn les nédemns se plaignent4b mnànmentdane 

ouvrages de ce nouveau charlatinismc. Le ifiee 
J&àa Va» fi&fi. LiflDEi», entre autres , supérieur de» 
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iVères cellite» à Anvers, el connu pat son / ojage à 
Jérusalem , lança dans le monde un Traité de la 
peste, t|u il donna comme le fruit de trente années 
'de pratique dans les hospices des pestiférés à An- 
vers, et qui n'était qu'un extrait iniorme de oe qu'a- 
vaient écrit les auteurs de i époque. 

\jiSuette n'est pas la maladie la moins n inrircjua- 
ble (jui se manifesta dans le courant du XVl* siècle; 
elle reçut le nom de Sueur anglaise , parce qu'elle 
parut pour la première fois en Angleterre; de là elle 
se répandit sur le continent et v exerça de terribles 
ravages. En 1528, elle désola la Belgique et décima 
Ut population d'Anvers au mois de septembre. On 
institua à cette occasion la procession, qui de nos jours 
se fait encore tous ks ans, et qui est connue sous 
le nom de Procession de la Suette. De même que la 
peste, cette maladie fut décrite par les médecins, les 
historiens et les chroniqueuis» 

Jaoqov CUsmus, natif d'Hazebioeck, qui exerça 
son art à AnTers en 1528, écrivit aux médecins de 
Gand, une lettre de tudore epidemiali quem angli- 
cwn poeant. L'auteur, placé sur le tfiéàtre de l'épidé- 
mie, donna une bonne description de cette ma- • 
iadie, caractérisée par des soeurs abondantes. Un * 
nombre incroyable d'individus périswient dans les 
piemières 24 heures de l'invasion du maL II re- 
marqua que la prostration extrême des forées et les 
synoi^ies continuelles étaient de très*mauvais signes; 
une soif inextinguible tourmentait les malades qui 
succombaient ordinairement dans un état comateux. 
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11 y avait espoir de salut, lorsque le laaladc éprouvait 
du i>uulagemeiit dans les pn^iiilcres heures; les sueurs 
cependant augmentaient ])rogrcssivemeiit [>cndant 
plusieurs jours. Dans le but d'aidt-r la nature, notre 
médecin avait recours aux. diapliorétiques, tels que 
la terre sigillée, le bol d'Arménie. 

JoACHiM RoBLAJiTS, de Malincs, ami du grand Vc- 
sale, qui lui adressa sa Lettre sur la squine, pratiqua 
la médecine dans sa ville natale. Il publia en 1530 
un ouvrage sur la suette, qui lui mérita 1 éloge de se^ 
contemporains. Le fléau s'était déclare en automne 
après un temps humide et nébuleux, et ce qu'il j eut 
de remarqpiable, c'est qufe, différente de la plupart 
des épidémies, celle-ci attaqua surtout les personnes 
riches, jeunes et robustes, et épaigna les pauyres et 
les gens faibles. RoBUjrrs observa que pliifieiiit nui- 
lades étaient tourmentés par la crainte d'une mort 
qui leur paraissait inévitable; quelquefois cette 
crainte les réduisait au désespoir. Une céphalalgie 
atroce , accompagnée d'un délire calme et suivie de la 
suppiession des soeurs» faisait périr les malades à 
rinstant; ht saignée et les autres évacuants parais- 
saient nuisibles et aflhiblîasaient encore daTanta|je 
les personnes atteintes. L'expérience lui avait appns 
que le meilleur traitement consistait à Javoriser légè- 
rement la transpiraton et à leleTer les forces. 

t r 

Lmia Maioqois nous parle aussi de cette ^idt- 
mie; mats il ne fiiit que répéter ce que ses contempo- 
rains nous en ont fait connidtre. 
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Après ayoir réuni dans un seul cadre les remar- 
qaei les pins importantes faites par les médecins de 
f époque, sot la natare, la marche et le traitement 
des principales maladica èpidémiques, noiis al- 
lais pasKT en leroe nos grands observateurs , les 
savants auxquels nqns devons des traités spéciaux 
de médecine proprement dite; et ce n'est certes 
pas satis quelque sentiment d'oigueil national que 
nous s^nalons ici les importants senioes que nos 
c ompattibtes ont tendus à la science médicale, 
en propageant le goût de l'o b ser vation clinique et 
en publiant le résultai de leur pratique, le plus 
souvent Ireureuse. 

Fnmi tous, Amni Tiésaib mérite sans contredit 
la pabne^ il porta le eoup le plus terriUe à 
csefle confiance aveugle qu'on avait accordée jus- 
qœ-là aux grands maîtres de l'antiquité; non- 
seukment, il travailla constamment à désabuser 
ses contemporains sur le compte des Orientaux; 
mais il combattit encore courap;eu5cment la nou- 
velle erreur dans laquelle la plupart dos méde- 
cins de ce siècle étaient touibés, en reportant sur 
les Grecs l'estime exclusive qu'ils avaient d'abord 
accordée aux Arabes. « Nous devons, dit-il, étu- 
dier ces maîtres de Tart, mais nous ne devons 
pas croire qu'après Aristotc, Platon, Ilippocrate 
et Galicn, il n'y a plus rien à dire, ni k décou- 
vrir. » En effc'l, il étonna le monde médical par 
ses dérouverlt s anatomiqiies, dont rinfluenoc fui 
toute puissante sur les progrès de la médecine; 
ses travaux excitèrent une émulation prodigieuse 
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parmi les médecins de tous les pays; la slnicture 
du corps humain, le siège et la nature des» ma- 
ladies dcvinrout les objets vers lesquels les esprits 
observateurs se tournèrent avec empressement. Les 
dissections faites par lui donnèrent le jour à l'a- 
natomie pathologique , branche de la médecine qui 
ami été, pour ainsi dire« inconnue jusqu'alors. 

n eslà remarquer que, du temps deVésale, les mé- 
decins qui s'occupaient de recherches icadaTértquês 
n'accordaient pas à ranatomie morhide cette im- 
portance exdusiTe que des auteurs modernes sem- 
Uent j attacher; ils regiLrdaient cette science 
comme un élément de renseignement médical; 
mais ils n'y voyaient point une unité scientifique , 
capable de fournir toutes les notions de la science 
pratique. Dès - lors on comprit que l'apprécia- 
tion des symptémes peut avoir son importance, 
et que le résultat des médicaments administrés, 
jette parfois de yraies lumières sur les connaissances 
de la nature des maladies. On enseignait déjà à 
cette époque que chaque maladie a son génie 
propre, et que chaque constitution lui imprime 
uii cacliiît particulier. 

Vésale fut le premier qui décrivit cl ciaiuma 
avec soin les calculs LU i aires. 

. Dans un article spceiai que nous consacrerons 
à l'anatomie, nous aurons occasion de faire con- 
naître plus particulièrement ce grand génie, consi- 
déré à juste titre comme roraemcnt du XVI* siècle, 
le père de l'anatomie descriptiTC et le fondateur 
de l'anatomie pathologique. 

5 
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Après lui, Remberi Dodoe!T3 laérite une place 
distinguée; son ouvrage intitulé: Praxis Medica, 
renferme d'excellentes descriptions. La fièvre, selon 
lui, ml une chaleur contre nature qui se commu- 
nique au cœur; elle a son origine dans 1rs esprits^ 
dans les humeurs ou dans les paiiies solides. L hé- 
moptysie a lieu soit par anastomose, c'est-à-dire 
par l'ouverture des extrémités vasculaires, soit jtnr 
solntioTi de coutiîmité des vaisseaux, ?oIt enfin 
par transsudation. On ne saurait guère le sur- 
passer dans ce qu'il dit des causes productrices 
de la pneumorrhagie. Il fait de judicieuses remar- 
ques fur une fièvre intermittente cachée wom la 
ferme d'un catochus et observée par lui 

Dodoens nous a laissé de nombreuses et d'ex- 
cellentes observaliaiit d'anatomîe iMtlholqj^que; il 
raconte l'histoire remarquable dVm homme qui, 
après avoir été long-temps dans un état cachec- 
tique, fut atteint d'un vomiMement purulent; le 
malade parut te porter bien, ne se plaignit du 
noint d'aucune douleur, juaqu'à ce qu'enfin la 
gjuigiène enrahit i^iontanément le pied, et causa 
la mort du sujet L'autopsie cadavérique fit Toir 
^ les viscères abdominaux altérés à un point extiCme 
et presque entièrement tombés en suppuration. — 
En 1565, Dodoens obser? a une angine épidémiquct 
qui dégénéra en pneumonie; FouTerture cadinré- 
rique ne faisait inoir aucune trace d'altération dans 
la trachée-artèrat mais les poumons contenaient 
nne grande quantité do put» — Un homme avait 
flihslé pendant long-tempt une odeur fétide par la 
bouche; après ta mort, on découvrit un vaste ulcéra 
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à festomac ^ Clhex un autre indiTidu, un goa- 
fleraent ènonne du bu-Tentre dura deux aimèea 
entières et finit par entraîner le makde dans la 
Unabe; à l'autopsie, on fit les intestins déchirés,, 
et toute la cavité abdominale remplie de matières 
fécales. — Dodoens décrit un cas bien rcmar- . 
quable, suite d'une jS2;onorrhée , observé sur le ca- 
davre d'un prince français, qui long-temps avait 
été tourmenté par des douleurs néphrétiques: le» 
reins étaient squirrheiii, les uretères dilatés, les 
parois de la yessie coriaces, et les voies uriuaires 
ulcérées dans toute leur étendue. — Chez une 
femme, il vit survenir l'hématéinèse après la sup- 
pression des rè2;les, et chex une autre un lar- 
moiement sanguinolent. — On lit avec satisfaction 
l'histoire d'une piuliisie déterminée par des con- 
crétions pierreuses dans les poumons. — Ses ré- 
flexions sur le cas d'une femme qui rendait des vents 
par le vagin, sur une hvdropisic de l'utérus, et sur 
une hydropisie abdominale, suite d'une strangurie^ 
ne sont pas moins curieuses, eu égard à l'époque 
où nous nous trouTOoa. 

Les observations que donne JiaixiB DaiviRE, sur 
les périodes des maladies et sur l'opportunité 
d'employer lei remèdes, sont fort sages, et pré* 
(entées avec beaucoup d'érudition, 

Nicolas Bonus, jouinant d'une haute considé- 
ntion dans runiversité de Louvain, fut choisi 
pour complimenter le duc d'Albe, au nom de 
tout le corps académique; il ne négligea rien pour 
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propager l'étude de la m«klcciiic hippocnitM|Ut* 
Sa théorie de l'art médical, quoiqu'on peu sub- 
tile en certains endroits^ eut une grande TOgue 
dans le temps. 

GiaAiB Var Bnoma, d'Anvers, s'occupa de 
l'observation pratique et fit beaucoup de recher- 
ches sur les maladies rebelles aux moyens cura- 
tils» On lit avec intérêt ses Consultations et sa 
Méthode de guérir les fièvres, contre lesquelles il 
conseille le plus souvent un bon régime. H fit 
un Traité sur l'Arthritis, dans lequel il rapporte 
s'ètie bien trouvé de la diète lactée et d'un réi 
gimo sévère. Fôur se préserver du mal, dit l'au- 
teur, on doit s'abstenir des viandes de difficile 
digestion f desboissons alcooliques et éviter tous le» 
genres d'excès. 

Hniai Gabst, de Lonvain, étudia d'abord la 
médecine dans sa ville natale, et se rendit en- 
suite dans plusieurs villes d'Italie; il pratiqua 
son art à Bruiellcs, et passa de là à Mayence pour 
y remplir la charge de premier médecin de l'Ar- 
cheirèque et Électeur \\'olfgang de ûalbcrg. Il 
recueillit diverses consultations des médecins ses 
contemporains sur l'arllnitis, de sorte que son 
ouvrage sur cette maladie nous fait très -bien 
connaître l'esprit de 1 époque. Son Traité de la 
Goutte était le meilleur de ce tempf 

Pierre Bruhesius, (pii naquit à Rvlhoven. a 
publié des Lettres sur la Goutte; mais il est iacile 
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die Toir qu'il n'avait pas tu profiter des notioni 
lépuidaes par les médecint hippociatiftei, tetoon-*' 
tonporaittSw 

Un des médecins dont nous pouvons nous glo- 
nfier à juste titre, est Jbah Wetbr, dit ff^rus 
«u Piscinarius, né à Grave sur Meuse, en 1515. 
n doit être mis au rang des premiers observa- 
teurs du XVI* siècle. Après avoir étudié à Paris 
et à Orléans, il passa en Afrique et alla de- 
meurer dans l'île de Candie. Revenu en Allema- 
gne, il remplit avec autant de distinction que de 
tuccès, pendant trente am, la diaige de médecin 
du duc de Qèves, et fut souve nt consulté par 
les empereurs Charles V, Ferdinand I, Maximi- 
lien II, et Rodol[)hc II. Nous avons eu déjà l'oc- 
casion de mentionner honorablement son Traité 
tlu S<orijnt. Il fibserva la Ijcanthropip qui parais- 
sait ordinairement au printemps, et dans laquelle 
les malades, avaient la singulière manie d'errer dan» 
les cimetières. 

La prison, les cachots, les coups, la faim, 
rormaient alors la base du traitement des aliénés. 
Un m^rit saperstitieox, une frayeur haineuse 
étaient les seuls sentiments qu'ils inspirassent, 
trop heureux si les bûchers du fanatisme ne 
s'aÛumaient pas pour euil Jean Weyer commença 
par s'élerer gènéieusemenl coiitre l'erreur générale; 
il entreToyait les avantages qui devaient résulter - 
pour ces malheureux d*unc conduite plus hn- 
maine à la fois et plus médicale. Mais entraîné 
par les préjugés au milieu desquels il vivait, il 
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n'osa parcourir jusqu'au bout la nouvelle roule 
qu'il s'était d'abord tracée; il croyait trouver une 
excuse à ses hésitations dans l'incurabilité, regar- 
dée comme absolue, de l'aliénation mentale; et en 
effet) peu de fous guérissaient sous l'influ^oe d'un 
traitement capable d'ébranler la nÛMm la mkuz 

JossB Vah Lom ou Lommius, était de Buren, dan» 
la Gueldre, et se livra à l'étude des langues et de 
la médecine à Paris. Ses talents lui méritèrent 
l'amitié de FemeL U exerça sa profession à Tour- 
naj, où il fut médecin pennonnaife; enBuite il 
paaia à Bnnelles, où il jouit d'une giande oonai- 
détatiao. Touf les ouvrais aont justement estimés; 
ils le distinguent et par un profond laiionne* 
ment, et par un stjle aussi pur et élégant que 
elair et précis: son diagnostic est eiact et sa 
pratique judicieuse; son eseeUent Traité spr Isa 
Fièvres est écrit d'après les principes d'ffi|q[tocrate. 
Il suppose l'existence d'une fièrre aiguë simple; 
dans chacune des trois périodes de cette mala- 
die, le début» l'apogée et la terminaison, il 
ptescrit un régime et des règles d'après lesquelles 
on peut en pronostiquer l'issue : quelquefois, il émet 
des principes qui lui sont propres, par exemple, 
sur l'usage de la saignée et sur celui de l'eau froide 
dans les maladies aiguës, usage qu'il clail Lrcb-disposé 
à restreindre beaucoup. Croyant la hiic un prin- 
eipc chaud, il cheiclie à en accélérer la coction 
par Yen rafraîchissante et les sirops. Du reste, ce 
livre mérite d'être médité. Le Commentaire sur 
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k prmuer Itm de Goniille Qàm renferme iet 
nèmm prinespet, cpi'îl dèrèlopiM amplement dam 
k suite. 

Jammi PfeAimiB, qui krilkit ven 1520 par 
m dim» taknti, doit être nia nombre dei 
médeeina du XVT nècle, qui ii'aYaient pas en^ 
ooie pria part ans léfermea introduites par l'é- 
tude de la médecine grecque. Son livre sur les 
Maladies du Cerveau, dans lequel il traiio de 
toutes les affections qui, suivant le syslcme alors 
reçu, tirent leur origine de la tèlc, est écrit dans 
un style ampoulé et peu tonveiiable au sujet; 
ce livre est en grande partie extrait des ou- 
vrages des Arabes et des Ârabistes. Pra tenais 
désigne l'hystérie sous le nom de céphalalgie 
froide, et en donne une fort bonne description. 
Il guérit un sti^Tieur de Camérage, atteint d'une 
uiilaiumation du cerveau, en lui appliquant sur 
la tête une peau d'agneau, afin de déterminer 
la suppuration à s'établir extérieurement. Lopi- 
uion cpie l'épi Icpsie reparaît pendant le premier 
quartier de ia lune, lorsqu'elle est humide, et 
pendant le dernier, lorsqu'elle est froide, doit 
être considérée comme l'expression d'une hjpo* 
thèse ^Torite de l'éoole à laqueUe l'auteur ap- 
partenait 

Je ne puis passer sous sîlenee l'ouvrage de JaAR 
Fnas, d'Anvers, sur les flaluositk. Gomme cette 
matîire avait été jusqu'alors entièrement négU* 
§k, ee Uw mérite d'être lu à cause de son 
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originalité, quoique d'aflleuit il foii à regretter 
que l'attleiir adhère fortemeat aux idées leolas* 
tiques du temps. Il tâche de piouyer que les 
flatuosités n'appartiennent ni aux esprits ani- 
maux, ni aux esprits naturels, mais qu'elles sont 
engendrées dans les maladies, comme les vents de 
ratiiiospliore le sont par les nuages cl les vapeurs. 
Les aliments froids pris cii trop grande quantité, 
les fruits, les substances indigestes produisent 
d'après lui des vents, en dirniiiuant la chaleur 
innée. Il ne mentionne nullement la véritable 
cause de ces maux, c'est-à-dire l'état morbide des 
intestins mômes; les flatuosités, dont il existe plu- 
sieurs espèces, eonsistent, dit-il, dans une multi- 
tude d'esprits tumultueux eu^endrées par les ali- 
ments et les hoissoïis, par une liuiiieur ]ntuiteuse 
ou mélnnrolique, par une diminution de la chaleur 
naturelle. Elles peuvent distendre et pénétrer plu- 
sieurs organes : ainsi elles s'insinuent par des voies 
occultes entre les deux méninges» dans le scrotum, 
la plèvre et jusque dans les racines des dents, dont 
elles distendent les nerfs et quelles accablent de 
maladies. Sa méthode curative consiste dans un 
régime de vie régulier et l'usage des carminatifs, 
tels que Tanis, la fenouil et la coriandre. Il 
s'étend longuem^t sur le traitnnent de chaque 
maladie que les vents produisent, même il décrit 
une odontalgie flatueuse. 

HiaMAK Yah ras Hbtdbh, de Louvain, s'établit 
vers le commencement du XVII* siècle à Gand, 
dont il devint médecin pensionnaire. Le tact mé* 
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dieal dont il donna tant de preures dans la eun 
des maladies, lui mérita l'estime uniTcrsèUe; et la 
eonoaiflsance qu^ aTait des beUes^letties le fit 
lecbercher par la plupart des hommes distingués 
de son sîède. Ce ne fut qu'après une pratique de 
cinquante années qu'il publia, dans ses célèbres 
Discours, le résultat de sa longue carrière; le style 
en ressemble à la diction naïve de Montaigne. Quoi- 
que Cil théorie il paraisse galciiiste, il se montre 
eu pratique excellent médecin hippociatistc. Scion 
lui , la cause du Choléra- Morbus n'existe pas 
dans des humeurs peccanles, mais dans quelque 
chose d'occulte, d'une nature maligne. Or, cette 
maladie qui enlevait quelquefois les personnes 
affectées au bout "de peu d heures, ne paraît pas 
avoir beaucoup différé du choléra qui affligea notre 
patrie en 1832. Voici le tableau qu'en trace 
l'auteur : « Les signes de cette maladie ou 
» plus tôt symptômes sr Toyent assés ^'videmment 
» à la furieuse vuydange ]>ar haut et par bas, 

> laquelle emporte en peu de temps tant de sub- 

> stanee et force du corps, et y apporte tant 
• de mal et de changement, qu'aucunes fois en 

> moins de sept heures les domestiques ne trai* 
» teroient tel patient de maîtie» ou parent, s'ils ne 
■ le sceussent estre ainsi : pour y voir au lieu dé 
r l'oidinaife, une yraye face comme on dit d'Hip- 
» pocimte, qui signifie une exténuation parfaite 
» et l'image de la mort, laquelle je puis dire a?oir 
» veu entre autres à un tel patient, où n'ayant esté 

> appelé que tant seulement cinq heures après 
» la première' attaque de cette ftlomie maladie, 
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» je le ftfouYai aooabU dt Umt ce qui pouToîl 
» wrdr de prognosticatkm abwliuiM&l fîmcsle, 
« tcavoir sans aucun pouls et parolle, n'etUtntt 
» ses évacuations qu'une liqueur semblable au 
» clair laict, qui dénoloient la dcslruclion de 
» nature j estre: auci ce furent les yeux si en- 
» foncés, qu'à grand peine on les vojoit , et les 
» bras et les jambes si retirées de la convulsion, 
9 et si coyes qu'on n'y reinarquoit point de mou- 
» vement, et si froides d'une moiteur luy dc- 
» meurée de sa sueur froide et visqueuse , qu'à 
M le voir et le toucher on l'eut plus tôt jugé 
» estre mort que vif, et ce nonobstant, par le 

> moyen de la susdite piiiure contre toute espèce 

> de conyalescence, il revint par la grâce de Dieu 
» à sa santé entière. » T^e laudanum de Théo- 
phraste lui réussit souvent; les pui]^ti£s augmen^ 
talent le mal. 

Une épidérme dysseniérique ravagea la ville de 
Gand en 1539; des maladies de cette nature j ié« 
gntent assek soumii du temps de notre auteur, 
n employa av«c succès les puigati£i et le pe* 
tit-lait, fit usage des cpiaoéf et des toniques 
selon les indicationi^ et recourut rarement à la 
«igiiée. Dans la peste qa'il oliserTa à Gand pen- 
dant sept ans, son traitement semlile avoir été 
très-heuieux; car il ne perdit que trois ou quatre 
malades; il erojait suivre les raux de la nature 
en employant des diaphorétkittes et des toniques, 
n préccmisait l'eau froide dans plusieurs maladies, 
notamment dans la congélation des membres el 
la goutte. Dans cette demiém affbetion, cet agent 



. ij i^cd by Google 



mikVÈmiMmsL 



fonnait avec la saignée locale la base du traîle- 
ment. Iki nos jours, nous avoiis va l'eau Iroide 
préconisée cuiuiue un agent thérapeutique nou- 
Teau; cependant les ouvrages de Van der Hey- 
den et de Van Lom prouvent cjue ce iiiojen 
était déjà emplojé dans notre pays, il j a trois 
siècles. 

Van der Heyden est le premier auteur qui se 
aoit occupé des rruiiadtes des poldres de la Flan- 
dre, et, sous ce rap]x>rt, il mérite toute notre 
attention. Il dit que la fièvre inlermiltente pa- 
kideuse est causée par une vapeur maligne, 
puante, qui s'èïève des eniix, et qui y est endé- 
mique. Ce sont , d'après lui , les enfants et les 
étrangers nouvellement arrivés dans le pays, qui 
sont le plus sujets à cette eq>èce de fièyre. U 
avait déjà remarqué que les iqiBirriiosités de la 
imte et du fine et l'hydropiiie en sont fréquem- 
imit la suite. Sa méthode cimlive corniste dam 
la Mij^née chez les pléthoriques^ les puTgatî£i el 
]m vomitHii Amm»^ neodani raooèi. ci lei tmiiciuei 

Hm On HoM, d5 T opgm» ie diftingns au 
cmmnmeement dn jLviT siècle par son savoir en 
plûloso^bia et eo mtt h éi B MitiqTOfWL II Tojegoa an 
Allemagne* an Ilalie, en Espagne, en Fiance et 
en Angletene, et profita dn séjour qu'il fit dens 
ces pays pour t'adonner à Fétnde des langues la* 
line, grecque et bébraStpie. Après aToir pris le 
Immet de deetenr en médecine, il s'étaUit à 
liége, où nous le vogpons pendant plus de trente 



ans médecin dei princes Ernest et Feidinand dtf 
Bavière. Cétaii un homme de grande érudition, 
d'un esprit pénétrant et d'un jugement solide; il 
consacrait à l'étude de son art le peu de temps 

que lui laissait sa vaste clientèle. Selon le té- 
moignage dv Hallf i, Henri De Heers n'est pa^ 
seulement un écrivain ingénieux, il est encore 
un très-bon observateur. Tant de qualités ne 
furent pas inutiles à rhumaiiité; il publia un 
recueil très-intéressant d'obseryations médicales, 
avec les détails des autopsies cadavéricpies, et des 
remarques très-judicieuses sur la nature des lé- 
sions observées par lui. — 11 raconte, entre au- 
tres, qu'un bomme, après avoir reçu une blessure 
entre la quatrième et la cinquième cote, parut 
guéri au bout de neuf jours, mais fut pris tout-à- 
coup d'une syncope et mourut 24 heures après. 
A l'ouverture du cadavre, on trouva une lésion 
du diaphragme, à travers laquelle les intestins 
avaient pénétré dans la poitrine; la partie lésée 
de ce muscle était gangrenée et une grande quan- 
tité de pus rempl^it la cavité du bas-ventre. 
Des réflexions du plus haut intérêt accompagnent 
la description de cette autopsie, ainsi que celle de 
tous les autres laits qu'il mentionne; — Un avocat; 
qui avait éprouvé des vomissements pendant quel- 
que temps, se plaignait de, douleurs lancinantes 
autour de l'ombilic; il mourut après quelques heures 
de soufiianoe. Le néciopsie fit découvrir une plaque 
gangréneuse dans l'estomac, et plus de dorne livres 
de pus rempliss^t la cavité péritonéale. L'auteur 
pense que cette maladie peut avoir été produite 
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par UB tubercule, un violent catarrhe, la dèglotitîoo 
d'un 00, ou plutôt par Tadinmietration de Fèo- 
pliorlie^ médicament que J. B. Van Helmont, de 
Bruxelles, avait administré au malade, et qui 
avait corrodé les tuniques du ventiicuk. — Un 
autre jurisconsulte, adonné aux lioisions, pré- 
senta tous les symptômes d'iin volvulus; De Heers, 
qui avait déjà obtenu de bons succès de l'emploi 
du mercure à l'état métallique, le conseille de 
nouveau, mais on s'y refuse. Après la mort, 
l'inspection du cadavre fait voir les intestins énor- 
mément tuméfiés et remplis de matières fécales. 

Henri Smet, d'Alost, donna des preuves d'un 
génie précoce, en publiant, à l'âge de quinze ans, 
une traduction latine de la Batrachomyomachie 
d'Homère, et des paroles mémorables de Pythagore. 
H étudia la médecine à Louvain et à Bologne, et fut 
reçu docteur à râg;e de viiic:;l-([uatre ans, ce qui alors 
était regardé comme une distinction rare. Le cal- 
vinisme qu'il professait l'ayant obligé de quitter 
sa patrie, ii se retira en AllrTnrrîjne, et il fut 
nommé professeur à l'université d'Heidelherg;; il ne 
s'y occupa que de l'enseis^nement et de Japratiquede 
la médecine. Après avoir recueilli des observations 
pendant quarante-huit ans, il publia ses Miscel- 
lanea, qui contiennent plusieurs excellentes disser- 
tations sur les causes, la nature et le traitement 
de plusieurs maladies. Sa douzième lettre est diri- 
gée ccmtre la doctrine de Paracelse. 



Jea?( Stull, de Grnmmonl, qui étudia à Louvaio 
cl pratiqua à Courtrai, fit paraître en 1606, un ou- 
Trage indiquant la méthode curalive employée par 
lui dans diverses maladies. Il nous rapporte qfaOf 
de son temps, les théories se succédaient a?ee une 
rapidité effrayante; mais qu'il n adoptait que odlet 
qui étaient sanctionnées par l'espérieiice. H sui- 
vait en tout l'élude des faits el ne le laÙBÛt pas 
entfsiBar par soi imagjiMitien, 

Plusieurs discufliont s'ètMflnt éleréet parmi 
les médecins lie%es tnr la mmiéie de traiter les 
fièvres. Abedsk Vax mr SmeHUy de BmzeUes, 
publia en 1624, un ouTiige sur le ttaitement 
de la double tierce. H est en outre le premier au- 
teur qui ût doDné Hustoive du ^r i^taiies 
il croit que le ténia s'engendre dans les eieié- 
mentiy et pense que les pottiens da w évacuées 
sont les seuls signes positift amqnels on teeen- 
• naît sa présence. Ses fechcBclies anatnmiques lui 
ont lait Toir des tots qui, après avoir peilbré les 
tuniques des intestins^ avaient pénétré dans la 
veine porte. Il rapporte quelques eieniples de gué- 
rison et reoonmiande les purgatifa drastiques, la 
fbug^ mâle» les pommes do grsMMlier et le mer* 



Bemarquons que^ pendant le XVI* siècle, nos 
praticiens, en alMudunnant les théories trop ex- 
clusives de l'école pour s'attaciier plus spéciale* 
ment è la simple observation des &its, sapèrent 
jusqu'en leurs fondements les brillants t^tèmes 
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des Arabes et des Arabistes. Tert le milievi de ee 
rièek, Ia doetrine de GftUen même fut etlaquée 
de tontes parts, non seuleiiieiit en Belgique, mais 
dans toute YExntape* U est satisfiiisant de pOQYoSr 
lépéler que penDiuie ne cimtniraa autant que 
VisfttB à finie seoouer le joug dn médecin â» 
Ptergame i il ât Toir comlnen 4m arait choisi un 
guide infidèle dans Galieu, qui n'arait jamais 
onvert un seul cadsTre humain, et par consé- 
quent combien peu cet auteur mérite de croyance, 
lorsqu'il discute sur le siège des maladies. Vésale re- 
dressa successiTcment la plupart des erreurs de ce 
médecin, et refusa d'admettre les nombreux esprit» 
de l'école galénique. € Les esprits, disait-il, sont 
au moins des l'ires imaginaires; car, suivant l'opi- 
nion de Galien, ils doivent être préparés dans le 
tissu réliculairc du cerveau, et ce tissu n'existe . 
pas chez, l'homme* » 

La doctrine de L. Botal, qui, nonobstant sa 
condamnation par la faculté de médecine de Paris, 
fut goûtée en R lgicjue, jx)rta en môme temps un 
coup indirect à l'école galéniijuc. Les médecins 
avaient presque tous adopté la méthode de puï^er 
dans la plupart des maladies, sans trop songer à 
pratiquer la saignée, qu'on n'employait qu'avec 
beaucoup de circonspection et dans des cas fort 
rares. George Caspils, du Ilaînant, qui, vers la 
fin du XVI* siècle, avait ncquis une grande répu- 
tation par 9m connaissaTu es médicales, se déclara 
partisan de la doctrine de Boial, et la défendit 
arec talent contre Bomwenture Oranger, docteur 
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'de la iaeullé de Paria. Il prétendit que la saignèr 
n'était pas assez généralement employée» et qu'elle 
convenait non-teulement dans les afiectiont oom- 
pliqaées de malignité, mais même dans la dyssen» 
terie et la goutte. Consultant sa propfo expérience, 
il dit que la saignée doit être pratiquée dans la 
plupart des cas ou les humeuis sont altérées on 
en trop grande abondance. S'il survient des acci* 
dents aprts Temploi de oe mojen, on ne peut les 
attribuer qu'à l'ignoranoe des médecins qui l'ont 
prescrit mal à pnypos. Ses saignées sont de deux à 
trois lims, et il se loue des brillants succès ob 
tenus par cette méthode. Le médecin hippocratiste 
JossB Yàs hom préconise aussi le fréquent usage des 
déplétions sanguines, mais il porte cependant un 
jugement t rè s s sge à cet ^ard, en disaînt que les 
saignées sont utiles au début des maladies aiguës, 
lorsque les forces sont suflSsantes; mais il se garde de 
les pratiquer au déclin de ces aflections. Faire couler 
le sang dans les fièrres malignes et les maladies 
causées par l'altération ou la dégénérescence .des 
humeun serait, dit-il, agir contre les véritables 
indications. L'état des forces était toujours son 
guide dans l'appréciation de l'utilité de la sai- 
gnée. 

Quand on voit ces nombreux efforts, pour com- 
battre la prétendue infiiîllibilité de Galien et les 
absurdités des Arabes; quand on se pénètre des utiles 
travaux de nos observateurs hippocratistes, on croi- 
rait que la médecine va marcher sans entraves vers 
la perfection et secouer entièrement le joug des 
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ptéjugéSL Mais qu'oit se détrompe: le goût da mer- 
TeiUeuX} uoe 8oi\e d'enthousiasme frénétique pour 
tout oe qui présentait un caractère mystérieux , mul- 
tiplia prodigieusement le nombre des partisans du 
Pisraodsisme, basé sur la cabale et la magie. Astro- 
logue et* grand chimiste, Tftécphraste Paracelse, 
«oisK du canton d'Apenwl, bâtit un nouveau sys- 
tème de médecine sur lès ruines des doctrines an^ 
dennes; il brûla du haut de sa chaire les ouvrages de 
Giilien et d'ATÎçenne, parce que, disait-il, cesauteurs 
STaient ignoré la magie et la cabale. Il ne rougit pas de 
dire que Galien lui avait écrit des enfers, et que lui- 
même avait disputé contre Avicenne dans les abtmes 
des s^ours ténébreux: il consultait le diable quand 
Dieu ne voulait pas Vaider, se vantait de guérir les 
maladies incurables au moyen certains mots ou 
caractères, et avançait que par la chimie il pou- 
Tait tout produire, même des êtres humains. Il se 
fi;lorifîait de posséder la pierre de l'immortalité : tonte- 
fois il se laissa mourir avant sa cinquantième aum'-e! 
Armé de cette prétendue science occulte, Paracelse 
s'était emparé de l'empire médical en vrai conqué- 
rant, et ses dogmes furent presque reçus partout. 

Le séjour de ce eharlntan dans les Pays-Bas, où il 
dit avoir guéri beauioup de malades, a naturelle- 
ment concouru à y propao^cr sa doctrine et à y sé- 
duire quelques-uns de nos médecins. 

ns^Ri CoRifiiLE AGttippv,de Netleshcim, qui pra- 
tiqua à Malincs et y publia son livre de l auitate 
Sricnùaruni , favorisa le plus l'introduction de la 
cabale et de la magie parmi les médecins belges. 

6 
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En 1585, Jean Michbl, d'Anvers, se fendit à Lon^ 
dues pour y prêcher le Paracelsiime; œt imposteur 
trompa partout les crédules arec sa piene pliiloso- 
phaleeiaa médecine univeiseUe. — 11 nous a lai«é 
une apologie du faux système de son maître, dant 
laquelle il rabaisse me une effionterie sans égale les 
plus gfands médecins de Tantiquitéet élève au eon- 
traire Paraoelse jusqu'aux nues. 

n importe^ pouradieTer le taUeau de la médecine 
de cette époque, de dire ici un mot sur les sciences 
occultes» 

La folie de certaines personnes d'une part, l'igno- 
rance des causes et des effists physiques de l'autre, 
ont donné cours aux idées, de magie dans les 
siècles qui ont préoéidé k renaÎManœ des lètirea. 
Malgré les lumières qui Tenaient d'èdairer le monde, 
ces idées existaient encore au seixîème siècle; elles 
étaient entretenues et par les imposteurs et par des 
hommes de bonne foi, dont les illusions prenaient 
leur source dans les écarts d'une iinajj;;inatiori déré- 
glée. Se voyant le plus souvent con^^idéré:^ comme 
sorciers par lout ce qui les entourait, et même pour- 
sums comme leb au nom de la loi, ils crojaient qu'en 
effet leur science ayait quelque chose de réel et de 
mystérieux qui les élcTait au-€kssus du commun des 
hommes. G^ux qui avaient la miââion. d'éclairer les 
autres, n avaient point encore eux-mêmes les jeux 
suffisamment dessilUs; tout ce qui étaitmerveilleux 
leur paraissait extraordinaire. A les en croire, la 
plupart des phénomènes de la physique cipénmen- 
lalc pouyaient passer pour des effets contraires à 
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rordve de la nature. Pkéoocapés de ces piineiins dîe- 
tés par rîgnoiaikoe» il nesk point étonnant qa ib 
aient rédainé raii,torité de la justice» et engagé les 
tiibunaux à sérir contre des hommes qui ne se di- 
saient soreien que parce qu'en efiêt ils crojaient 
r^tie. 

La postérité doit tonte sa reoonnaissanee à TeK* 
eellent Jkah Wina, qui seul osa opposer les armes 
de la raison aux préjugés destructeurs de son sièele^ 
les relations intimes qu'il eut atec son maître 
Agrippa, Iil connaissance des prétendus seorets de 
es deniier et ses grands et nombreux Tojages finv 
mtoent son jugement et éclairèrent scm esprit On 
doit hm i^ÉUoidffe aussi à ce qu'ajant embrassé la 
défense des soiders, tout en combattant en général 
les superstitions, Wejer lui-même ait été considéré 
par ses contemporains comme un grand magicien. Il 
clécourrit àFez et à Tunisles fourberies des prétendus 
sorciers de ces deux villes, et cette découverte fut 
peut-être la première cause qui le £t réÛédUir sur 
les opinions régnantes. 

Weyer écrivit sur les prestiges des démons, un 
ItTre immortel, dans lequel il teud à démasquer les 
funestes erreurs que les condamnations et l'horrible 
cruauté des inquisiteurs avaient accréditées contre 
les sorciers. Dans son épître dédicatoîre à remp<'reiir, 
il le supplie de ne point faire couler le sang innocent 
des sorciers. Au début de son ouvrage, il a recours à 
un artifice, eu admettant l'inilueuce du diable, et 
rapporte à l'appui plusieurs anecdotes qu'il est bien 
loin de croire véritables, 11 fait aussi un dénombre- 
ment chimérique des démons; il les dÏTise en ban* 
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(les et légions, Ivnv ilonnc des iioiiT'^ partîeiiliers, 
dépeint leur ligure, leurs mœurs, leur eaructère c( 
i»diq[uc leurs emplois. Mais ensuite , il fait voir (pi'oir 
a tort d attribuer une foule de phénomènes naturels 
à l'esprit malin, et que plusieurs prétendus miracles 
sont le résultat de la souplesse extraordinaire et de 
l'habileté des charlatans, sans que le démon j prenne 
la moindre part. « Cest une absurdité grassière, dit« 

> il, de cfoire que Satan se serve des iorcic*rfi oomme 
» de SCS ministres; car il n'a pas besoin deux pour 

> faire beaucoup de mal* Les possédés ne sont ordi- 
» nai rement que des femmes hystériques ou raéhui' 
» colkpies dont l'esprit est aliéné. » Son traité sur 
les erreurs que Vimagination peut produire che^ les 
personnes mélancoliques, mérite d'être lu. Il réfute 
la iable de la métamorphofle des sorciers en loups; 
s'attache à détruire, autant q[ue possible, tous les pré- 
jugés de ce genre par des Taisons tirées de Thistoire, 
et démontre que les onguents magiipies sont des 
inoym narcotiques, stupéfiante et eriimnto qui 
dérangent Timagination. Le cauchemar n'est point 
un démon, mais seulement Teflet d'un sang trop 
épais. Il rejette de même les récito fabuleux, gêné-» 
ralement admis dans ce temps, de Tomissemento de 
matièies étrangères, comme d'épingles et de noyaux 
de cerises qui germent et se développent dans le 
corps. 11 termine par l'apologie des sorciers, qu'il 
dépeint comme des gens dont la mélancolie a troublé 
le cerveau, et qui s'imaginent avoir commeroe avec 
le diable, durant laccès de l'humeur noire qui lea 
ploi^ dans de sombres et effi*ayantes rêveries. Pour 
lui, ces -soi-disant serdeinl sont plus digues de com->' 
passion cpie de chÂtiment. 
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Weyer dut naturellement rencontrer beaucoup 
d'adversaires, lin do ses antas^ouistc-i recoinmand« 
l'épreuve de l'eau pour reconiiaïUe .^i un homme est 
eu n'est pas sorcier. L. Lem.mus a également écrit sur 
les sciences occultes; mais son ouvrage de MiraciiHs 
occultœ nalurœ, atteste seulement sa crédulité; il 
explique tous les inir iclcs |)ar la sympathie et l'an- 
lipathif^ des émanations. Ainsi, d'après lui, la noijt 
uni-^* ;<(K* , siisj x'nduc au corps, est plus active chez 
Ihoijuiuî {pie clicz la femme. Il ( roit la cor- 
neille conçoit par le simple aspect dri màlf ot par 
l ah^oi j)t ion des larmes; (pie certains poissons tout 
Ipin s |)( tits par la bouche, cl ([ne la vermine est lo 
résultai diî la putréfaction, sans cpi'il y ait besoin 
de scinriH'c pour la |)radnire. Ia's démons ciix-mèmcs 
n'engendrent point de maladies; mais ils servent 
des humours des personnes mclancoli(pi<\s [xmr faire 
naître en rlles toutes sortes d'idées sinj2;ulicres, et 
pour tromper leurs sens, il pousse la crédulité jus- 
qu'au point de croire que le cadavre d un homme 
assassiné saigne à l'apparition du meurtrier. 

Jamais l'astrologie ne fut plus fi^pandue et plu.^ 
g^ralement étudiée oomme une science utile 
qu'au XVI* siècle. Jamais on n'entendit tant parler 
de prédictions par les astres, les s^pies du zodiaque 
et par les sonp;es, qu'à cette époque où tout courbait 
aous la domination du mysticisme. Chaque jour 
Toyait s'accroitre le nombre des enthousiasU^s et 
des &nati<pies, aux yeux, desquels une im<iginatioii 
aidente faisait apparaître tous les objets qu'ils dési^ 
mient voir. Chaxpie èrénement remarquable était 
piiécèdi par quelque si^e ou quelque miraete. 
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La coutume généralement établie de faire écrite 
par des médecins des calendriers, contenant l'an- 
noDoe du temps et l'interprétation des constella- 
tiont, contribua surtout d'une manière efficace à 
piiopager l'astrologie et à en ùm une partie tnlé- 
garante de l'art de guérir. 

Parmi ces calendriers, nous rencontrons le grand 
et perpétuel almanach de Van Bruhezen, et non 
celui de Mapardus, comme S^rengel le dit à tort. 
L'auteur le composn yers l'an lÔôO, à l'uBage de 
la yille de Bruges. Il le régla exactement' sur les 
principes de l'astrologie judiciaire, dans laquelle il 
ciojait avoir fiait de profondes déoonvertes. B dé- 
termina avec la précision la plus scrupuleuse le 
moment faTozaUe à la paigatîon, aux bains, à la 
saignée; il iioussa même son attention jnsq[n'è indi* 
qœr Iss jours et les heures les plus propres à se ftire 
raser. Le magistrat de Bruges goûta extrêmement ce 
dernier article, et en conséquence, il ordonna cà 

> tous ceux qu'il appartiendrait, de se oonlcrmev 
» ponctudlement à l'almanach de mattre JBruheëiuê, 

> fidsant très-eqiresses inhibitions et défenseà qui- 
9 conque exerçait dans Bruges le métier dé barbier, 
» de rien entreprendre sur le menton de ses conoi- 

> toyens pendant les jours que le nourel almanadi 
» avait déclarés contraires à cette opération. » 

Heureusement peu de médecins partagèrent Topi- 
nicn superstitieuse de Bruhesius. Pluacurs d'entre 
eux écoutèrent la foix de la raison, et y répon- 
dirent au point de fironder en face les préjugés 
astrologiques. De ce nombre fut FaAsçois Ramimis, 
philosophe et médecin de Bruges : il fut indigné 
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roidmumioe du magistrat de sa ville natale, et 
ne négligea rien pour guérir le public de son aveu- 
gle crédulité. Pour mieui atteindre son but, il pu- 
blia, à son tour, un almanach dans lequel il combattit 
les préjugés de son temps avec toutes les amies de la 
raison, ('ormlle ScirinTs, également de Bruges, mit 
au jour un alinanach qui contient une bonne cri- 
lique de l'alnianaeli de J7in Bruhczen, et qui, sous 
ce rapport, est loin détre dépourvu d'intérêt 

A l'époque où nous nous trouvons, l'union de 
l'astrologie avec la médecine était r^ardée coTnmc 
indispensable aux prostrés de la science pralitme; 
cette manière devoir était si répandue, qu'en général 
on en faisait dépendre le succès dans le traitement 
des maladies. Or, il n'est presque pas nére??saire de 
faire observer combien la saine doetrîne a dii souffrir 
de cette union monstrueuse, et combien rastroi<^ie 
a dû contribuer à faire des TÎctimes. 

Hbnei DiLnn)HouT, de Bruxelles, et HsHti Bauc^us, 
séieyèreiit courageusement contre des préjugés si 
Iminemment ridicules. Les ouvrages du piemier 
sur l'astrologie contribuèrent à dessiller les yem de 
tims œtts qui n'étaient point absolument dépoonnis 
du sens commun; les objections du second sont 
é|;aleinent très-sensées * se Si l'on admet, dit l'au* 

• teîir, que les astres donnent naissance à tous les 

* phénomènes sublunaires, et qu'ils influent sur les 
> forces de Tâme et sur la moralité de l'homme, il est 

* Elles te troQTent raHend>lées dans Ici MintUam» de 
H. Skuei, d'Alost. 
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9 imposaiUe alors d« croire au libve arbitre; noua 
• sommes, d'après cela, esclaves du Ciel et peisoiine 
• * n'est responsable de ses actions. » 

Cette même tendance vers la chiromancie se 
retrouve ches Roass, médecin recommandable tou- 
tefois sous d'autres rapports. Ce qui étonne vrai- 
ment chez luiy c'est l'aveugle confiance (ju'il attaché 
à des êtres, à des influences imaginaires. Ainsi il 
annonce pourquoi la corne du pied de l'âne sauvage 
et celle de l'âne domestique, qui n'a pas de taches 
noires, sont des spécifiques contre le maléfice nommé 
JJgature : c'est, dit-îl, le naturel lascif de ces aifi- 
maux qui imprime à leurs parties cette vertu. Ce 
n'est vraiment qu'avee peine que l'on voit chei cet 
auteur des observations du premier mérite être 
accolées à des erreurs si absurdes. 

De toutes les branches 'de la magie, celle qui fut la 
plus ruineuse par l'influence qu'elle exerça sur la 
médecine, c'est l'alchimie, cpltc prétendue science 
qui apprend à perfectionner les métaux, imparfaits, 
à les mélamorplioser en or, et qui fut à la mode du- 
rant presque tout le \Vl" siècle. Josse Vak Balbiaii, 
d'Alosl, éiaÏL loUemcnt pas-^îonné pour la recherche 
du grand œuvre; l'ouvrage qu'il publia sur l'alchimie 
n'est pas toutefois dénué d'intérêt 

Plusieurs médecins attachaient des vertus mer- 
veilleuses aux philtres. Jeas Bokckelus, dans un 
ouvrage public en 1599, prétend les expliquer et 
les connaître. 
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'JiAK Timitt, d'Ath, grand partiMn do l'astio- 
lo^ judiciaiie et do la chiioiuaBeie, attaohe une 
laiito importanoo à la Torlu du magnétisme. Une 
diqNite s'aUiuna à oe sujet entre Giacbiios et le 
jésuite UrauTE, de S.*>Hubert; elle fut des plus tîtos : 
docenius fut appuyé par Van Helmont, qui prit 
la défense du mi^nétisme contre Roberti; celui-cî 
toutefois sortit Tainqueur de la lutte, et démontra, 
en pariant. le langage de la saine raison, oombien 
les arguments en faveur de cette science étaient fiiti* 
les : il n'hésita pas à proclamer que les magnétiseurs 
et ceux qui les prAnent ne sont, à tout prendre, que 
des imposteurs. 

Si l'on se représente les nombreux écarts auxquels 
fut en butte l'esprit humain, et le règne tjrannique 
qu'usurpa la superstition pendant le cours de ce 
sidcle, on ne s'étonnera guère de ce qu'un système, 
qui avait pour base le mysticisme, ait trouvé si 
facilement, et en dépit du bon sens, accès parmi le 
commun des hommes. Les écarts d'un esprit en 
délire, qui composaient le Paracelsisme, se présen- 
taient sous des couleurs plus vives, et avaient sur les 
hommes un aseendaiit bien autrement lort que les 
conclusions sévères de la froide raison. 11 nous est 
cependant agréable de jiouvoir constater que plu- 
sieurs de nos médecins oui repoussé les doctrines 
spagiriques, et les ont jugées comme elles le méri- 
taient. HE?fRi Bri^.ïus range Paraeelse parmi les 
empiriques les plus grossier?. Dans une lettre adressée 
à H. Smet, Je\^ Vam de:s Broeck, dit PdliuUuuts , de 
Louvuiu, ne juge pas d'une manière plus favorable 
le Paraoelsisle Severiii De lUbe, Uekai Sh£t, qui 
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avait fait SCS études dans lés écoles d'Italie, s'est 
donné une peine infinie pour renverser la théorie de 
Paracelse. C'est lui qui eng;a^a Bruc^us à attaquer la 
doctrine de cet alchimiste sur la nature des maladies; 
lui-même dévoila la jactancedu fanatique qui préten- 
dait guérir iom les maux incurablesindistinctt ment, 
et montra que ces maux iiestaient cependant rebelle* 
À tous les moyens thérapeutiques employés par lui. 

Mais l'homme qpii sapa le plus profondément le 
Paracelsisine . en même temps qu'il fit crouler le sys- 
tème de Galien, fut J. B. Van Uelmont. Ce grand et 
excellent critique acquit ainsi un nouveau droit à 
la reconnaissance générale, et les doetrines qu'il 
professa marquèrent une ère toute noavielle dans 
l'histoire médicale notie patrie. Nous en pailona 
du» le dhapitn toinait 

Gonsaltez /. /. Dê Smét^ Histoire de la Belgique, etc. — 
Momi, le grand Dictionnaire historiqiiei etc. -~ Paquot, Hé« 
BoiTM pour servir à lliittoire littéraire, ete. — D, Lt«hn, 

Histoire de la médecine, etc. — Eloy, Dictionnaire historique 
de la nédeniae, etc. — Mahon, Histoire de la médecine cli~ 
niqiie, etc. — W. Black, Histoire de In mtklecine et de la 
chirurgie, etc, — K. Sprrvrjfl. Histoire de la médecine, etc. — 
Deseimeris, Dictionnaire historique de la médecine anctenue 
et moderne, ou Précis de l'hiitoire générale, toduiologiciae 
et litlérain de la médeeiDe, tm de U Mbliographie médi* 
eala da disHienivièaie siècle, et d'en répertoire bibliogni* 
pliiqne par ordre de matières. Paris, 1 838-1 8S6, in-8*, deux 
▼olumcs et demi en cinq parties, — De Feller, Dictionnaire 
historique un Histoire nbre{;ée des hommes qui se sont fait 
un nom par lenr génie, leurs talents, etc., depuis le commen- 
cement du monde Jusqu'à nos jours. Paris, 1821-1824, iu-S", 
Il vol. A/lsr, lermanni BoerhaaYé, lediodiis stedii me- 



Digitized by Google 



Ht hk ttÉIffCIM£ BELGE. 8t 

iKot «m inpliiiiiiiii avotartia. Anttafdfta, 1761, in-A', en 
deoz partiel. JUtBtr, BiUiodicea madtciii» pnwticn qua 
Ma-ipU ad parlem aMdîdiMB pvacticaiii fcâanlia a tara» 
initio (ad amram 1707) recensentur. Bâie ekBinw^ 177M78&, 

4 vol. in-^*. — KestnpT, Biblioth<Pcn medica optiTnonim per 
suDgalas niedicinae partes auctorumdeleclucirconscriplact m 
duostomos dàstTihulaJenm^l'éAQfiB-Q°.—'Fofpen*, Bibliotbeca 
fiel^^ca , UTO Tiromm in Belgio rita, foripUt^po illnsteiom 
calalogas , libranuaqne BOmenobtora, oontiBeoi «aiptoret 
a dafÎMini» iktk Talarib Andréa, Aidwito Km, IniMMoa 
Swccrtio aliisqne Moaiuitos usque ad annam 1680. Bnuellia, 
!7/lî}, 2 vol. in-4° nvpc portraits. — A. '^fircpi Eîogîa îllostriuni 
fielgii scriptorum. Antverpia?, 1602, in-12. — Faltrii Andréa, 
Bibliotheca Belgica, de Belgis vilâ, scriptisque claris prœmiasa 
typugraphica Belgii totina aen Gerraaniae inferioria deacrip- 
lione; editb lanovala attartîa parte anolior. Imnii, IMS^ 
in^* «É. jp. Sw9êrtii, Aûmm Bégum^ etc. Antrarpia, 
in<>folio. " Caêkïïam, Titœ illustrium medicomm qui toto 
orbe ad ha?c mqae tempora floruemnt. Antrcrpiae, 1617, in- 
12. — Bibliothèque des Antiquités Beîgiqn^, par F. Marshall 
et F. Bogaerts, Anvers, 18.33-liià6, 2 vol. in-8°. — Biographie 
nationale, ou Diclioimaire lii»U>ri<jae de touâ les hommes 
nMvta at Tirante née dans la royanmedeeïkya^Baa, qoi eeioiit 
leodae célèbres par leon talento, leon vertos on leon ao> 
lions, par une aociété de gent de lettres. Bruxelles, 1 828, 
9 Tol. in-8r — Beed^Mèwn (ta ooiiiia da), fiieisfapliia Bé g ecii e . 
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m 

BràT M u SflNHan «Bjeft, mMn t'âftAimoii m rnitu m 
J. B. Vah Ummmtf jmqit'a ia mMttMOR «t l'UmvnHit w 

LoiTTAIfl. 

Jeaît-Baftiste Vaw Helmo^it, le chef des npiritua- 
listes elle plus puissant adversaire de la médecine de 
Galicn, naquit à Bruxelles eu 1577. Celte illustra- 
tion ix Ilic, issue (le In noble iainille desSfassart, était 
st*io;ncurdc Wérode, de Royenburgli, d'Oii sc lu)L cL de 
Pellines. Il suivit les cours de l'UiiiversiU d» Louvaia 
avec un si hrdlant succt*s, qu'à l*«^gc de dix-sept ans 
on voulut lui conlérer la maîtrise en philosophie; 
mais il relusa modestcuieut cet honneur , alléguant 
que son esprit était plus meublé de mots que de 
science, et qu'il ne possédait en tout que l'art de la 
dispute.ll alla s'asseoir sur iesbancsde l'école des Jé- 
suites pourentendrclcsleçons sur la magie du famcuiK, 
démoQOgraphe le père Maatin Delaio. Entraîné vers 
les sciences médicales et naturelles, il étudia Z^/'osco- 
ride, Fuchs ^XFernel: apprit par ooBur les Aphoris- 
mes d'HippocTate,lut deux fois lesœuvres de Galien» 
d'AYÎcenne et de plusieurs autres médecins grecs et 
arabes, et étudia avec soin les ouvrages des modernes,' 
Mais il fut peu satisfait de la doctrine exposée dans 
les écrits de ses devanciers; il sentait bien qu'il était 
en étatde discuter sur toutes sortes de maladies; mais 
il devait avouer son impuissance à guérir le moindre 
mal. Une circonstance fortuite fut en partie cause de 



Digitized by Google 




c!tf <»'ii:Hi:riA 



Digitized by Google 



I 




Digitized by Google 



DE LA MÉl>FÀ,i\F. iilXi^L 



MQ éloigncmonl pour les systèmes en l i j ^iiou r k lotf 
époqfoe i ftjant porté les gants d'une jeune fille, in* 
fîclèe de U gale, il fol atteint de cette dégoàtaikte 
infinnîté. Les médecins gslénistes qu'il consnltaj'at- 
trilMièrent à la oombastion de la bile, à l'état salin 
du phlegme, et Ini conseillèrent des pnigatiis qui 
raÂiblifent sans le gnèrir, Dès-kis, il considéra 
somme trompeur et incertain le grand art de rendre 
la santé aui malades» et peut-être s'en serail-il tout- 
à-frit dégoâté si, dans une vision, il ne lui eût été 
enjoint de se fsiie médecin* Ainsi se trouva tracée la 
carrière qu'il dut parcourir. 

Pendant trente ans, jour et nuit, Van Hdmont 
travailla à léfbrmer la médeieine, et visita les 
cipales contrées de l'Europe dans le h^i d'augmenter 
ses oonnaissances.lle retour dans sa patrie, il se retini 
àVilvorde pour s'y livrer à des expériences chimiques 
qui souvent manquèrent de lui coûter la vie. Il pi^ 
léra le sileiice de son laboratoire aux ofiies sédut- 
santés qui lui furent faites par plusieurs monarques, 
et quoiqu'il restât toujours sédentaire, il prétend 
aroir guéri par an ploneurs milliende malades. 

Un des titres les plus solides de la gloire de Van 
Helmont, c'est que nul autre n'a contribué autant 
que lui à la chûte du Galénisme dégénéré des école» 
de son temps. On est frappé de la force de ses rai- 
sonnements contre la théorie galénifjuc «le la fièvre, 
et lorsqu'il cherche à combattu* l'influence de» 
humeurs cardinales sur les différentes espèces de 
fièvres, sa sagacité et sa justesse d'esprit sont vrai- 
ment étonna nies. Il réfute avec non moins d'énei^e 
l'idée de la puti^sc^iiee du sang en circulation. 
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Galte déeonfpotiiion, diuil, ne MUfait ayoir lieUf 
à cauiB dfi l'esprit vital qui fétlda dam 1« sang; 
aiaii dès qiM la fluide a quitté letTaÎMaux, alors il ' 
tobit un pumièr degié de dégèniraseenoet c'csi-à* 
dîne la coagulation qui se icoianpKy par eieii^ilet 
dans la ^eurésie. « Bacon» dit IL Ileieîaiieiis, n'a 
1 pas mieux dévoilé la sléi^lé de la méthode sjllo- 
» gistique ou aiislotèliqne dans l'état des coimioeB, el 
> toute la physique hjpothétîquo sur liqudle lepo* 
» sait la physiologie d'alois, evoulo sous ses attaques 
» comme sous ceUes des plus puissants promoteuis de 
» la physique expérimentale. » 

Tant que Yan Helmont se oonlente dn lAle de cri« 
tique, il est admirable; mais 0 n'en est pas touUà- 
fidt de même, quand il piétend construiie àsontour; 
c'est ce dont on se convaincra toul^-rhenre par rex» 
position de sa doctrine. U prend pour base de son sys- 
tème, les principes des qpirituelistes» et range parmi 
les causes déterminantes des maladies» rinfluenoe 
detmanvaisgfarics, le pouvoir dcsmagjciens etraetiOB. 
occulte des sorciers. L'arcfaée de Fkmcdbe forme un 
des pointscapitaux de sa théorie ; mais il y attache des 
idées plus claires et plus physiologiques : l'archée, qui 
est le principe le plus subtildusang, est le fondement 
(le la \ie cl de toutes les fonctions de l'économie ani- 
male. On peut voir au chapitre où je traite de la piiy- 
siologie, que Van Helmont, dans son Langage figuré, 
entendait par son archée cequ'Hippocrale comprend 
sous le nom de nature, ce que Stahl désigna plus tard 
sous celui d'drne, et ce qu'on indique aujourd'hui 
sous la (lénomination de forces vitales. 

C'est en vaio qu on chercherait l origine des ma- 
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ladics dans rintomp è riedes quatre humenit, puisque 
ces humetm ne sont pas telles qu'on les eoBçoitf ou 
dans la lutte que les éîémenlsioiitciitie eux, dans les 
qualités nuisibles des yenins ou des matières eonta- 
gpeoses: elle réside uniquement dans l'état soufirant^ 
k colèie^ la Irajear deTaidiée; la cause éloignée dee 
maladies peul être eoasidéiée comme la semenee 
idéale de cette dernière. — La maladie n'est pas un 
état négatif» c W au eontiaife une léalité aussi posi- 
tiieque la santé fll]e>aième.'En Tcut-on U preuve? 
die est dans la marche périodique des affections et 
dans kniB crises, qu'on ne peut eipliquef auticnaeni 
que par les intentions et les impaJaions marindesde^ 
l'aiebée qui, de restomac o& die commande en des> 
pote, euToie aTCC impétuosité son femient vers d'au- 
tnsa système s oifaniqnes.Cest ainsi que Van Hébnont 
expiiqnait l'^lepsie et l'aliénation mentale, dont 
il a donné une tiès4ioone description; c'est égale* 
ment d'après les mêmes principes qu'il parle de la 
goutte, qui ne prorient paa d'une iuiion et n'a pas 
son siégs dans le pied douloureux, mais suppose 
toujours une erreur de l'esprit rital; l'élément gout- 
teoit agjt sur les semences dana lesquelles Fesprit 
ririliant développe principalemeni son action, et 
c'est ainri qoils la maladie se propage par la g6né> 
ration. Mais si pendant la rie, au lieu d'altérer lea ' 
semences, elle se poste sur le suc articulaire, notre 
auteur y Toit une preuve de la prudence de la 
nature, qui prodigue tous ses soins à la conserva- 
tion des espèces et aime mieux altérer les humeurs 
des articulations que la semence elle-même, La 
gCKiltc acidi&e le suc articulaire qui se coagule par 
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les acidesi — Le duumvinit, fonné par rMlomae et la 
rate, est la cauae de l'apoplexie et du -vert^e. — La 
pnemnonie ae développe parce que Taieliée, dana un 
mouTement-de rage, lance aux pouaaoni des acides 

âcres <|ui en provoquent l'inflanmiation L'hydio- 

pisie prend naiaianoe, lorsque la cdlère de Varchée 
empédie la sécrétion des reins. 

Hais de toutes les maladies, la fièvre est celle qui 
paraissait le plus confirmer Tidée que Van Helmont 
s'était formée de la puissanoe sans bornes de raidiée : 
il partait du principe que la même cause, qui dé- 
termine les actions dans Vétat physiologique, produit 
aussi les monvenients contre nature dans l'état pa- 
thologique. Les causes de la fièvre sont toutes plutôt 
propres à offenser rarchée qu'à produire une lésion 
dans la straoture des parties ou à altéier le mélan^ 
des humeurs; les symptdmes de cette maladie démon- 
trent d'ailleurs ce principe : ainsi le froid est l'état 
de frayeur ou d'ébranlement de l'arehée. la chaleur 
résulte de ses mouTements désordonnés, et prouve 
qu'elle est disposée à réagir. Il dit expressément que 
toutes les lièvres ont leur sléî^c dans Ifs voles c/lfrcs- 
tiues ou dans le diiumvirat, et que l archée exerce 
une influence spéciale sur l'estomac. Pour ne pas 
affaiblir par une traduction le tahlr.m tont-à-fait 
poétique qu'il trace des lièvres essentielles qui ont 
leur siège dans l'estomac, j'en fournis ici le texte 
original : Nidns crgo fchrium in prlmis est qfficims : 
exteiiditur scilicct a pyloro . pcr duodénum, et rasa 
ibidem inuiti])Iuia. iniestui i itrm, venas mesenLerei, 
iieucm, a^juc (id licpar. Ulcam de scdc fchr'uini dor- 
l/i^ifuncofifif /natii tumsea prœcipue carnium piscium. 
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eiqucefacili radaveris instar olerit, perhorrescentia^ 
mox a fcbniim introiiu; sitis item, inappetentia , 
cephaUdgia ^ncipiùs, hemicrania siniatii iatms, 
deliria, sopor, vigilia, anxistates topicœ circa oa 
êtonuichi, ructus nidorosi, oomtemata digettio, v<h 
màus, linguœ quoque amaror, siccitas, fissurœ, 
gredo, etc ^At saàem hinc patet, stomachum esse 
palœstram certandnis febrilis, lïim huic cone^ptui 
êtcaim suffragaiur sitis, pleraaque febrea amUaru. 
^ Appetitù» ergo subitanea auersio, horrorque 
dborum,potutimqii€ fastidioeus deieciuê injèàribus, 
tUis pene insatiabilis, vomUus, nauêea, aiunetas 
cum siupiriiSf vigilia subinde continua, non reums 
derdque sçpor, vel deliria, locum, sentmam 
feàrUem, deteguni, aocusanique akmachum ejuave 
mcintz. Cette citation prouye péremptoirement que 
ridée-mère, la base du physiologisme moderne se 
tiouTe ten fermée dans la doctrine de Van Helmont. 
Olte manière de voir sur les fièrres essentielles loca- 
lisées dans Testomac, qui a tant agité les médecins 
de notre époque» et dont H. Broussais a cm devoir 
se pfoclamer le fondateur, appartient primîtiTe- 
ment, non^^eukment à Van ^Imont, mais aussi à 
une de nos oélébrités du XVII* siècle, au savant et 
modeste Rega , qui a amplement développé cette 
doctrine, ainsi que nous le prouverons plus loin. 
Noua dirons seulement en passant que tel est à cet 
^ard, le silence absolu du réformateur français, 
qu'il ne cite même pas les sources auxquelles on est 
porté à croire qu'il a pu puiser. 

Au lieu d'attribuer, comme les Anciens, plusieurs 
maladies aux catarrhe et aiix.flmdonS| Van Helmont 

a 
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le» regarde comme l'eflbl des entoiin de l'arcli6ei|iii 
augmûite outre mesure la masse du iatofg hnnieur 
dont les Anciens ont entièremenl méconnu la nature^ 
Cette humeur est le sérum du sang qui n'a pas en- 
core pris part à la nature saline de ce fluide; lea 
mucosités expulsées par f expectoration dans le ca- 
tarrhe, et celles que rejettent les fosses nasales dans 
le coryia , ne découlent jm» de la tête, et ne sont pas 
sécrétées par les artères, mais proyiennent du su- 
perflu dcxS aliments qui demeure adhérent aux parois 
supérieures du pharynx. 

Ses idées sur l'inflammation, plus exactes que 
celles des domina lirfucs ses prédécesseurs, sont très- 
remarquables; il (lit {)ositiveincnt que la maladie 
lient à 1 liritalion cl (juclle attire le sang: or, dans 
son style toujours figuré, il désignp cette irriLalion 
par le terme d'épine* Dans la pleurésie, l'épine 
provient ou des affections de Varcliéc ou de l'air 
inspiré; l'archéc envoie vers la plèvre les acides 
qui y coagulent le sang, irritent la trame organi- 
qtie et développent l'épine de l'inflammation. Mais, 
il est vrai, Van Helmont n'explique pas avec toute 
la clarté désirable, comment l'archée peut lancer 
son ferment acide dans les parties éloignées, puis- 
que, suivant lui, la masse du sang ne subit jamais 
d'altération: cependant il nous fait coniinîtrc expres- 
sément que cet acide s'engendre hors des vaisseaux 
cl (ju il coTjtribne à la coagulation du sang. 

On ne peut lui contester la gloire d'avoir localisé 
plusieurs maladies attribuées avanl lui aux vices 
généraux des humeurs. D'abord il soutient que les 
maladies locales se manifSestent, sans C|ue le système 
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entier y prenne part, et Uâme en pliisieuTBendniiti 
les (iraléniates pour avoir attrilnié k gale, les uloèiea 
eatanés et les congestions aqueuses, aux fiéoB ^haé- 
raux des homeon, plutdt qu'aux aflêetions de la 
force sëcrétoire. Ainsi la dlysenterîe est due à une 
irritation locale du canal intestinal, et ne difl^ 
des autres inflanunaUons' que par son siège. De 
même les flatuosités tiennent au développement 
local des ges, de Tacide carbonique dans l'estomac, 
et du gaz inflammable dans les intestins; ce dévelop- 
pement reconnaît pour cause la lenteur et l'inrartie 
de rarebée* 

Yan Helmont eroit que c'est l'estomac qui est d'a- 
boid afiectédans les maladies épidénuques, parce que 
l'air qui pénètre dans réconomie par la respiration, 
passe à travers le diapiuragme, et porte les odeurs 
dont il est imprégné jusques dans l'estomac. Cest 
pour cette raison que la peste attaque d'abord le 
ventricule tLyen fureur, et c'est de là que provien- 
nent les douleurs d'estomac et les vomissements. 

Quoiqu'il aflecte partout une prédilection pour 
le spirituaiisme^Jl rend cependant bommage à l'a- 
natomie, qu'il regarde comme une science essen- 
tiellement utile dans l'étude de la médecine; et il 
regrette que la partie pathologique de cette science 
soit encore si peu avancée: il rapporte même quel- 
ques autopsies, entre autres celle d'un pestiféré, dans 
restomac duquel il trouva trois escarres, qui avaient 
perforé les tuniques de ce viscère. 11 ajoute qu'il a 
vu des escarres semblables dans l'estomac d une fille 
qui s'était empoisonnée avec de l'arsenic. 

La thérapeutique de Yan Helmont consistait à 
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comballre les louffraiioes de Tarcbée, à la stimuler^ 
à régulariser ses mouvements, tout en dirigeant md 
attention sur Taltération locale des humeurs. Pour 

parvcnir à ce but, il avait recours à la diététique , et 

agissait sur l'imagination de ses malades :de-là cette foi 
superstitieuse (ju il avait dans l'efficacité de certaines 
paroles, pour la guérison tles maladies de l'archée, 
et celles produites, selon lui, par les sortilèges et le» 
mauvais génies; de-là l'enlhousiasme avec lequel il 
embrassa la défense du remède universel, auquel il 
donna le nom de liquor alkahest, eiisprimum salimn. 
Ses découvertes chimiques lui avaient appris la vertu 
de plusieurs remèdes du rè^e minéral: les mercu- 
riaux, les anliiaoniaux, l'opium elle vin sont, dit-il, 
particulièrement agréables h rarclu e, lors<|iielle est 
en fureur dans les afferlions itbrdes. — Parmi les 
prépnralions liydrarf;vriques, il recommande surtout 
le protqchlorun' de mercure, qu'il appelle mercure 
diaphorétique , cl il l'emploie dans toutes les jH-yrcs, 
les hjdropisies, les maladies du foie, et les ulcères 
du poumon. Il fait usage àw jirécipité Ijlanc (lir- 
drorhlorale mrrrurio-aTnmoniacal) et du précipité 
rouge (oxide clc mercure au mavinum), l'extérieur, 
dans les ulcères. ï^s principaux antimoniaux aux- 
quels il a recours dans les fièvres, sont le soufre doré 
et \ antimoine diaphorétique, remis en honneur dana 
ces derniers temps par M. Recamier, de Paris, sous le 
nom A'oxide blanc dantimoine. 

Van Helmont ne s'attachait pas à combatlie direc- 
tement les altérations dc!^ fluides sécrétés; en effet, 
eomme elles sont en tout subordonnées aux troubles 
éprouvés par Tarchée, il veut <{u'on régularise aeu- 
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lement oettedemièie, pour queles fennenU acides et 
le»avties actetès cessenl de naftie. Ainri il dit que, 
dans la goutte, on ne doit pas avoir le moindre 
égard aux acMes, qui sont toujours le produit de 
faffiBction; et si ses disciples et ses sectateurs avaient 
médité cet eicellent principe, Ton n'eût pas tu tant 
de pernicieuses erreurs se glisser dans le traitement 
de cette maladie, comme dans odui d'un foule d'au* 
tics alfections. 

< Le sang ne subit jamais d'altération tant qu'il 
est en circulation, les erreurs seules de l'archée pro- 
voquent la pléthore et la congestion, et la saignée 
devient une opération inutile : elle peut même de- 
venir nuisible en diminuant la masse de l'esprit vital 
qui agit dans le sang, et produire l'étisie.' > A cette 
époque où la saignée était inconsidérément et à tout 
propos recommandée par les partisans de h, Botal^ 
Van Helmont rendit à la médecine pratique un 
grand service en démontrant Ifes suites lâcheuses vers 
lesquelles conduit l'abus ée» déplétions sanguines,, 
et surtout en faisant bien ressortir le résultat fâcheux, 
ffu'ofnt ces moyens sur Ib. manifestation des crises, par- 
ia faiblesse extrême à laquelle souvent ils donnent 
lieu. Ce que V Hippocratisme de l'époque actuelle 
a fait à l'égard du Broussaisisme outré, notre réfor- 
mateur le iit pour ainsi dire à l'égard de l'école dfe 
Botal. Cependant on ne peut s'empêcher de dire 
rjiic \ ,\n Helmont se montra par trop hématophobe» 
bien que tout ce qu'on a dit sur sou refus de se fiiire 
saigner, lorsqu il fut atteint de la j)leuréî»ie dont it 
mounit \v :')0 décembre 1644, ne soit qu'un tissu dfe 
grossiers mensonges. 
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Une altération quelconque des sécrttkiiis suppo- 
sant Umjours aux yeux de Van Helmont un déran- 
gement dans l'archée, et les évacuants étant ptesque 
tous de nature à épuiser les forces des malades, il 
ayait sinon proscrit, du moins considérablement 
restreint l'usage de ces remèdes, et avait émis d ei- 
celleuts principes au sujet de leur emploi. Ainsi, 
iorscjue les premières voies sont remplies de saburres 
apportées du dehors, on doil, d après ses prescrip- 
tions, a\ oir recours a ceux, des purgatifs qui assissent 
avec le plus de douceur et sans affecter les lorces. 

Le traitement de l'illustre médecin brabançon, 
dans les maladies chroniques, consiste à réveiller 
l'activité de l'archée par les siimulants; mais il cher- 
che à trouver des moyens spéciiif pies à chaque genre 
de maladie. Ce génie était né pour faire marcher la 
médecine dans la voie du progrès; il avait compris 
que les afreclionssi nombreuseset si variées auxquelles 
rhumanité est sujette, doivent avoir des remèdes 
diiiiérents et propres à cliaque espèce, à chaque in- 
dividualité morbide. 

La plupart des autorités médicales de nos jours 
placent Van llehnoMt sur la même li^ne <|iie Pa- 
racclse; mais la distance qui s<;pare ces deux lioiumcs 
est imioeuse. Les idées de P.îrneelse tiennent du 
délire, celles de Van Helmont annoncent un pro- 
fond génie. On sarrétc avec plaisir sur les écrits 
du médecin belge, et c'est seulement en étudiant 
ses œuvres sans prévention, que l'on acquiert la 
conviction <jue, malgré sou attachement aux idées 
superstitieuses de l'époque, il substitua des obscr- 
Tations neuves, des vues ingénieuses aux hypothèses 
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qui avaient régné jusqu'alors, et qu'il sut signaler 
une foule d'erreurs Iheoriqnes et pratiques, tout en 
proclamanl des principes admirables que les méde- 
cins, faute de connaissances historiques, ont depuis 
considérés comme le résultat des travaux entrepris 
par des modernes. Que les détracteurs du mérite 
de Van Uelmont étudient la marche s^énérale de la 
médecine pendant le XVU' siècle, et ils se convain^ 
cront de la haute iinj^ortaiice qu'oflBre le système de 
cette imposante célébrité, et des progrès incontesta- 
bles qu'elle a fait faire h la médecine. En effet, à 
œllc épo(|nc, les idf'es tic \ an llelmont se propagè- 
renl dans tonte l'Europe et y lurent si bien reçues, 
qn elles rencontrèrent une ibuie d'apologistes et peu 
d'adversaires. 

Ainsi que nous venons de le dire, le système de 
Van Hcimont ne fut connu que vers le milieu du 
XVII' siècle; peu de médecins, il est vrai, l'adop- 
tèrent sans j faire des changements; l'on doit en 
chercher la cause dans la propagation d'un sys- 
tème ]^iilo8cq[iliique, dont les principes étaient di- 
fedement opposés aux idées spintualistes de notre 
auteur. C'est la philosophie de Hené Descaries qui 
iMBemUa des preuves à Vappui de la doctrine des 
ferments, qui rabaissa les principes spintualistes de 
Van Helmont au niveau des êtres matérieb, etcpii 
dirigeant les théoriciens vers ses idées sur la forme 
des atomes, donna à la théorie médicale une (aoe 
toute nouvelle. Les ferments créés par Van Helmont 
pour expliquer les fonctions du corps, devinrent 
la Inuc du système de Diescartes, et la plupart des 
médecins belges adoptèrent ses principes pendant 
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nombre d'années et avec tant d'empressement, que 
Von peut alBRriner sans exagération que la Belgique 
fut, pour ainsi dire, la patrie de la philosophie Or- 
tésieiine. En 1663, le nonce du pa|>e à lA>uvain 
tciila d ellraver les partisans de cette doctrine, afin 
de mettre obstacle à ses progrès ultérieurs; mais ses 
efforts restèrent sans résultat. Déjà la doctrine des fer- 
ments de Van Helmont et les tourbillons de Descartes 
étaient enseignés connue autant d'articles de foi. Nos 
philosophes et nos médecins tentèrt ni ensuite des 
expériences pour prouver l'exactitude des raisonne- 
ments mis en avant par Descartes, et la pratique 
ne tarda pas à snhir toute l'influence des idées de 
ces deux célèbres rélormateurs. 

La découverte de la circulation du sang par le 
grand Uan't^'', répandit un jour nouveau sur les 
phénomènes de l'état de santé et de maladie, qui 
furent dès-lors envisagés sous un point de vue plus 
conforme à la raison. Cette importante découverte fit 
concevoir aux médecins une juste défiance des rai- 
sonnements philosophiques, et les engagea à prendre 
l'expérience et l'observation pour gnides. La circula- 
tion Harveyenne fut coiiniic I^uvani vers le milieu 
du XVII* siècle, et, li faut le dire, y rencoiili a de puis- 
sants adversaires. Mais en 1652, le professeur Vopisc 
l'ORTUifé Plbmp, cédant à l'évidence de la vérité, passa 
publiquement dans le camp des défenseurs de la nou- 
velle doctrine: cette conversion eut l'influence la plus 
heufeuae mir noa médecins, qui ne tardèrent pas à 
abandoniier presque tous la doctrine des Anciens. 
Mais le nombre de oeux qui profitèrent réellement 
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de la grande découverte du médecin anglais, des- 
tinée à changer la face de la science, lut d M bord 
très-petit, et ce ne fut qu'après bien des tàiomie- 
ments quoii atteignit enfin le but. 

Le système de Van iltlmont inspira Feaziçou 
Deleboe Stlyius, dans la création de sa chémiatrie, 
théorie médicale évidemment modifiée de celles des 
ferments et des atômes, par conséquent déiim c du 
mérite de l'originalité. Le système de Dt Iclxjf* ne 
laissa pas moins d'ôtre très- répandu dans notre 
pays, vers la dermere moitié du XVII* siècle et le 
commencement du XVIH". Son auteur faisait table 
rase des principes de l'ancienne école, et attribuait 
toutes les Ibiu lions et tontes les maladies à la forme 
et au mélange des molécules des humeurs, à la fer- 
mentation, à l'effervescence, à la précipilalion , à 
la distillation des LlLuients chimiques. Sa méthode 
curatiye consistait exclusivement dans l'emploi des 
réactifs chimiques. 

Ce système fit un mal sensible, vn ( loi«;nant les 
médecins de la route de l'observation, en représen- 
tant les éléments de la nature, si souvent insaisissa- 
bles, comme des choses appréciables par nos vsens. 

Passons en revue les principaux Baédecias qui ont 
écrit pendant cette période. 

DmoHiifs BB DoMiDD» natif de la Gampine liégeoise, 
docteur en médecine et prafifisseur rojal à FUniver- 
tité de Louvaîn, admet avec Van Helnumi un feu 
existant dans le cœur, qu'il considère comme le pro- 
duit d'une espèce de fermentation développée dans 
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le sang. Il Inilait de ridienle l'opinkin de œ léfbr- 
mateur, qui ne vmt dans la m que des impicaNOiis 
de son archée. Dans Teqilieation des fonctioiDs du 
Dinghens soiTait la doctcine earlétîeniiey 
dans laqaeUe la {^ande pinèale est eonsidéiée 
comme le sîégo de l'âme. Sa définition de la fièvre 
est z^oous mâugti&a ùUerdum magis, interdum nû^ 
nus, sed «n^per dq/rmHtUm buÈmtê aat moFàotê 

FâJBL SB SoiaAit , du Haioant , paUiade tiès-bonnaa 
observations pratiques; mais sa théorie ne se oimipose 
que d'un tissa de rêveries paraoebiques et eabalis- 

tiques; sa Médecine théorique et pratique ne mérite 
guère d'être lue. 

Frahçois Vah d«n Ztpb, professeur d'anatomie à 
l'Université do Louvain, sa ville natale, florissait vers 
la fin (lu XV il sicrlc. Il s'mcquit déjà l'estime géné- 
rale, lorsqu'il n claiL cucori' que lecteur d'anatomie 
et de chiruro!;ie à Bruxelles: ce qui amena son éléva- 
tion au grade de professeur. Ce m^ecin, p;ii tis.ui du 
système chimiqpie et de la circulation du sang, a 
donné nn Résumé des connaissances médicales de 
Fépofjne. La fficulté (]<• médecine de Louvain a con- 
servé long-temps cet ouvrage au nombre de ses livres 
classiques. 

L'înfatigabU' Philippe V erheye», de Verrebroek, 
se montrait partisan des principes des Anciens; tou- 
tefois il ne rt'pinliail pas ceu\ de Ilelnioiit, de 
Descartes et de Delcboc. Scion lui, l'apoplciie est pro- 
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duite par un obstacle turfena au cours des esprits, 
occasionné par les humeurs séreuses et pituitcuses. 
Après la saignée, il conseille dans cette maladie les 
antimoniaux et les Tomitifs comme révulsifs sur les 
mteatins; le malade doit être couché la téte étevée 
pour empéoher l'afflux des humeura» Bans les cas 
déseqiérés d quand même il ne soupçonne pas l'ei- 
trayasatîon du sang, il ose conseiller l'application 
du trépan. U admet avec Sylvius, que la cause de 
l'épilepsie consiste dans un acide TolatiL c La fiène 
est le simple résultai de refférvesoence violente et 
contre nature, du sang et des autres humeurs du 
corps, laquelle est suscitée soit par des causes exter- 
nes, soit par les formenls internes, dans lesquels le 
suc nourricier se trouTe converti, lorsqu'il se mêle 
à la masse du sang. L'eiervesoence des esprits .vitaux 
est la source des fièvres quotidiennes, celle du soufre 
produit les fièvres continues, et les fennents exter- 
nee de nature maligne provoquent les fièvres m»* 
l^^nes. Tous les spasmes et toutes les convulsions 
reconnaissent pour cause Texplosion du sel et du 
soufre avec les esprits animani. Les afièctions hj- 
pochondriaques et hystériques ont leur source dans 
le désordre des eqmts animaux, dépendent ordinai- 
rement de la purification vicieuse du sang dans la 
rate, où un mauvais principe fennentesciUe, chargé 
de sel et de soulire s'unit avec ces eqirits vitaux et 
les dérai^. Verheyen s'écarte de la doctrine des 
chimistes de son temps en ce qu'il préconise la sai- 
guée comme un excellent moyen pour tempérer la 
fermentation contre nature. 
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FftARçonMnciiu Vm Hiunnrr, fik de Jean^BspCitte 
Van HeÂmont, possédait des oonnaissanoes Tariées et 
passait génénleiiieiitpoar un homme univeneL Dans 
les frétjnents voyages (ju'il entreprit, il eontrilnia 
beaucoup à répaiidre la théorie de son père. Doué 
d'un esprit fimtastique qui perce dans tous ses écrits^ 
a croyait àla méten.p.ychose et se plaisait à sontmir 
les paradoxes les plus étranges; il sut toutefois se con- 
cilier l'estime des savants les plus dislinj^ués, voire 
le célèbre Lcibnitz, qui consacra une épitaplie à 
sa mémoire. François Mercure \ an Hclmonl est le 
premier qui se soil occupé de l'édiK alion intellec- 
tuelle des sourds-muets, II parvint a luiiiier une 
méthode, qu'il pubiiu en 1672, à Sukbacli, et par 
laquelle il veut non-seulement rendre les tKiurds- 
muets aptes à comprendre ce qu'on leur dit, mais 
leur donner même l'usage de la parole. Cet homme 
ingénieux prétendait que, podr laire parler les sourds- 
muets, il iallait Icîtr figurer la paroh. Or, son ouvrage 
renferme trente-six gravures, représenlaiit «lillcren- 
tes expressions de la face; les joues ouvertes laissent 
voir 1 intérieur de la bouche, le jeu de la glotte, de 
la langue, des dents et <le»î lèvrr<?. dnns I nrliculalioii 
des difTércnles leltrrs et ^Nllnlies, C'est avec ces ta- 
bleaux exécutés en r( lief et un miroir, que ses élèves 
s'exerçaient eux-mêmes à arliculi r U s sons, en pla- 
çant les or|;anes dans la position qu ils avaient sous 
les yeux. 

l e système de J. B.Vaii Helniont a exercé une puis? 
sanlc innuence, non seulement sur 1 art médical^ 
mais même sur la philosophie. Ainsi on lit dans l'ou-- 
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▼lage de Hjchetotti une lettre de Letbnitz, dam k- 
qpàk œ faraud mathématicien prend la défeme des 
fonneikta de Vm Umont La théorie de Varehée 
a égalemeiit influé nir la doctrine dynamùiue de 
SCahL En ^fet, ai à l'Ame da médedli allemand on 
substitue Tarchée, on cesse de s'étonner que l'Âni- 
ttisme ait pu prendre naissance à cette époque. 

Les doctrines médicales de Van Helmont et de 
Meboe, comlnnées à la théorie de Descartes, conti- 
nuèrent à ^occuper les esprits philosophiques jus*'* 
qn*aa milieu du XYHI* siède. Des écrivains entre- 
prirent bien de modifier ces doctrines, afin de les 
mettre à l'abri des objections de l'école iatromathé- 
matique; mais les changements qu'ils crurent devoir 
j apporter, furent peu importants. 

Jetons maintenant un coup-d'oeil sur l'état de la 
médecine, ses progrès et les liommes fj^ni, dans le 
cours du XVIII* siècle, m sont lonr-ii-lour disputé 
l'empire médical en Belgique. Généralement on s'a- 
perçut que la chimie était insuffîsaule pour expli- 
liquer les phénomènes de l'économie animale : de 
toute part, des efforts furent déployés pour donner 
à la science médirale un caractère de s]W< inlité 
qu'elle n'avait point, et dans toutes les contrées de 
l'Europe l'on vit surgir presque au même moment 
d illustres réformateurs, qui ébranlèrent jusque dans 
ses fondements la doctrine des eliiniistes. 

Parmi ceux qui exercèrent une grande influence, 

* De xppanMom fitidonim, Venetiis, 17S1 , piige édi- 
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dam cette CBime de lèfonne, on icauaqae BorM, 
fimdatmir de la doctrine iatromatliénietiqiie on îatiO' 
mâeaiiMiiie; Bœrkamv, «rec son iminffliiift réputa- 
tion ; StMdi Frédéric Hoffman, année chaeiin d'une 
théorie nouTelle. Ces qpiatxe vedoutables advenaivea 
de réeole chimuiiie Im portèient de rodes ooups, 
et contrilmèrent ainsi pqjssannwent à 
sa mine totale. Dans oe temps, «m comparait le 
corps humain à des maehines, on calcnlait Tèner- 
gie des fonctions d'après les lois de la statique et 
de l'hydraulique; les solides jouaient bien un rôle 
principal, mais on ne cessait de les considérer comme 
des appareils, des canaux privés delà rie : on attri- 
buait It^ mélange des humeurs au niouvciiicnt de ces 
tubes. Ainsi, si T école chimique rabaissa le médcciu 
au niveau du Ijrasst'ur, l'école iatromathémalique le 
réduisit au rôle de condnclcur de machines. 

Différentes causes ravorisèrent le développement v 
du système iatromécanique: d'abord la découverte 
de la circulation, foiu lion quentrelii nncnt et le 
mouvement d impression du cœur cl la foico de 
contraction des artères, prêtait à l'application du 
càlcul dans l'appréciation de ces deux forces mo- 
trices; la philosophie de Descartes e\f)liqiiait les 
changements et les plicnonirnes organiques pur les 
figures et les mouvemcTils des atomes; ensuite les 
recherches de Sanctorius, professeur à Padoue, 
soumettant au calcul la transpiration rntanée, in- 
ventant divers instruments pour déterminer la vi- 
tesse du pouls et le degré de chaleur; enfin le 
génie de Galilée, conduisant la plupart des savants 
yen les sciences mathématiques : et la médecine, 
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comme du temps des |)hilosophe8, fut encore en» 
traînée dans ce torrent d'idées nouvelles. 

Quant aux idées psycologiqiics de Stahl , éliront été 
peu goûtées en Belgique, où elles furent întroduitM 
vers le milieu du XYIU* siècle. Il n'en fut pas de 
même de la théorie mécanicodynamique d'fioffimii, 
si intéressante par elle-même, et surtout pour avoir 
contribué au développement de la doctrine de l'vxf 
citation : elle iîit très-accréditée en Belgique. 

On se convainquit de plus en plus qu'il ne faut 
point chercher la raison des phénomènes fonctioBneb 
dans le mécanisme seul des parties et moîm eneoie 
dans le mélange des humeurs: on eut done recours, 
dans l'explication de ces phénomènes, h l'influence 
d'uo principe immatériel, à Tâme, à celle d'esprita 
Titaux, qu'on considérait toutefois comme des a^snto 
en partie matériels; et indépendamment de ces agents» 
à Texempledu célèbre Haller, on admit une force sp£- 
eiale inhérante à la fibre : l'irritalnlité sous un autre 
nom* 

Une remarque à iaire sur l'étal de» scienees mé* 
dicales de cette époque, c'est que généralement 
dans la pratique on continuait à suim les principes 
hippocratiques, malgré les noufelles découvertes 
introduites de toute part dans les sciences ph jsiolD- 
giqueSto 

Entrons dans quelques dètaib, afin de fiûre res> 
sortir et l'esprit médical et les bons obsemteurs de 
cesièele. 

JiAii FiAnçois FAmar, né en 1674, au fort la 
Perle, prés d'Anvers, montra dès sa jeunesse une 
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grande aptitude aux aeieiftoet. D étudia la médeoiiie . 
à LouTain wom las docteurs Peeters, Sàmers et 
Verhtyen, Son savoir et son mérite ]e firent nommer 
médecin de Maximilien Emmanud, électeur de Ba- 
Tière et gouvemeur^énéral des Paya-Bas. En 1705, 
la régence de Louvain lui confia le senriee de llié* 
pital de la faculté, et Favdet put se livrer tout entier 
à son go ui pour la pratique. Son vaste savoir lui 
avait acquis xuie telle réputation que sa nomination 
de professeur à l'Université et celle de médecin de 
l'archiduchesse Marie Êlisabeth, gouvernante des 
Pays-Bas, se suivirent de très-près. Favelet a publié 
plusieurs écrits sur des questions médicales alors en 
litige. Il s'y montre partisan décidé du système de la 
fermentation et adversaire déclaré de celui de la 
tri tu rat ion des aliments. H n'épargnait rien, soit dans 
ses ouvrages, soit dans ses leçons publiques, [wur saper 
les fondements de l'iatromécanismc. On voudrait ne 
pas avoir à lui reprocher le jx u de ménagement 
qu'il a gardé à l'égard de ses adversaires , particu- 
lièreiireiit dans une polémique avec DeviUers, son 
collègue, autrefois sou disciple. 

La rhémintrie rencontra un redoutable antagoniste 
dans Sehv us \i:gustih Devillkes, ualif de Huy, doc- 
teur et professeur prnnairc de la faculté de médeciue 
de Louvain. Il emprunta à Pitcarn et à Borelli une 
partie de leurs arguments contre les tliéorics chimi- 
ques. Il jRt à ce système le reproche fondé de ne pou- 
voir s'accorder avec les phénomènes de la circulation; 
car, obscrve-t il , la fermentation est tumultueuse, et 
la circulation est régulière^ la fermentation exige le 
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repos et le oontact de Tatmosplière, et l'on ne Uoutô 
rien de cela dans le cours du sang ni dans les actes 
des sécrétions. 11 est également impossible, dit-U, 
d'admettre un ferment gaatrîque capable de dis- 
soudre les aliments les plus solides, sans Ini donner 
la ibroe de porter son action dissolvante sur les tuni- 
ques minces de restomac. Il ne conçoit pas non plus' 
eomment on digère mieux dans une saison froide et 
sècbe que dans un temps chaud et bumide, quoiiiue 
ce dernier faforise la fermentation, n disserte sur 
les hémorrhoîdes en yni îatiomécanîcien, et dé. 
eritlacommunicationdela veine^porte aTecles^nes 
hémorrhoïdalesaumojende Taisseauxintermédiaires. 
Après aroir . admis différentes espèces de dilata- 
tions Tarîqueuses à l'anus, il fait observer que le^ 
personnes, qui, dans leur jeunesse, ont été s«qettei| 
aux bémorrbagies du nés, tent exposées aux bémor-^ 
rfaoîdes dans leur Tieillesse. Gdles^i constituent 
nnéooulement salutaire^ lïùfkix dor,k cansedubien 
qu'elles procurent; dans une infinité de eas,il laut le 
respecter. Quand les bémoniioîdes sont douloureuses 
et sèches, Taulenr conseille les scarifications, les 
sangsues , lesémollients, les astringents et une diètè 
très sévère. 

L'homme qui, pendant siède, jeta lë plus vif 
éclat sur la médecine belge, fut Hurni Josa» Rica, 
l'unedes plus hautes capacités de l'Univi^rsitédeLou- 
vain.Il s'acquit unegrande célébrité par ses ouvrages, 
dont le st)le est clair et précis, l'érudition agréable 
et nullement fastidieuse. Rega naquit à Louvain 
en 1690, et après avoir iait de brillantes études 
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dam eette TÎUe, il alla «b peifectioiiiier à Farii. Or 
retour dans ses foyers, il commença son travail sur 
la Syf^taihie:eei essai, qu'il publia en 1721» lui Yalui 
une approbation qui n'a encore rien perdu de sa ira-» 
leur Jtn moment aetuel. On découvre dans ee iMait 
tra^afl un esprit' nourri des chefs-d'osuTre antique» 
et contemporains, et surtout de la doctrine de Van 
Klnumt Cest à ee grand hommé cpie renont la 
^oire d'aroir localisé les fièvres et établi elaiiement 
les principes sur lesipiels, de nos jours, juras avons 
TU rqMMer la Doctrine phywhgiçue^ 

Qu'on lise le livre du médecin belge sur la 
Sympathie, et il sera btcSIU de voir que Tauteur do 
YExamm desDoctrineê médiaale» en a presque re- 
produit des pasMges entien, tout en les formulant 
.en propositions générales et les tendant plus eidu- 
spres* 

Or, Rega* enseigne qu'il n'est pas de lésions des 
fonctions sansiésîons des oii^lmes — n prouye que 
les maladies ont leur siège dans les solides et non 
dans les humeurs **. — Toutes les parties coneouienty 
par une incompréhensililé harmonie, à la conserva- 
- tion du corps **\ ^ Daiis l'état pathologique , tout or- 
gane eierce une sympathie physiologique ou morbide 
sur les autres organes malades. La lésion ne se fait 
pas toujours sentir là où est le siège du mal; quelque- 
fois elle ne se montre que dans des parties éloignées. 

* Brousuis, prnp. 460, 461 , 402 et 468. 
** Ib , 460, 461 , 463. 464, 468 cl 466. 
*^lb.,»,ô, 10, 11,12 elia. 
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L'auteur, dans l'exposition des rapports consen- 
suels des tissus, n'a point recours à de vaines hy- 
polliùsos : c'est sur des i xemples tirés des meil- 
leurs ouvrages, sur des iaits cuiisriencieusement 
observés et analysés, qu'il base son opmion. Com- 
ment cette sympathie se déyeloppe-l-elle? Rega 
trouve dans la continuité des membranes, dans 
les communications nerveuses, Te iplication des sym- 
pathies. Tl attribue aux. lois de la mécanique, à un 
ironceuîciit des membranes ou des fibres qui entrent 
dans leur I ouiposition, le défaut de sympathie exis- 
tant entre; certaines parties. Une telle organisation, 
dans sa manière de voir, empêche les oscillations 
vibrantes, r?uise essentielle des sympathies; celles 
de la tête scxcrcent an moyen des méninges. Il 
rapporte à ce sujet qu'un lœlus nréphale vécut plus 
de Tingt heures, parce que la pie-mère et la dure- 
mère de ce fœtus privé de cerveau et de moelle- 
épinière, formatent un canal TÎde dans le coijM-des 
Tcrtèbres *. 

' L'identité des deux doctrines devient singulière- 
ment frappante, quand Regpi parle de la sympathie 
de l'estomae^Il fait remarquer que leavomissemento 
bilieux mt qiiel({uefois idiopathiques, et d'auties 
|i}is sympathiques d'une affection cérébrale **. — Xes 
affections de l'encéphale sont souvent sympathiques 
des aflections g^flriquei ^*, '-^ De m^me dans les 
empoiioiinemeiita par les narcotiques, les symptômes 

* BrouMai», pr. ■ 
' **lb.,118w 
•**lb.,119. 
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cért'braux, qui surviennent peu do U iiips après l'in^ 
u(^t ion, s(nU sympathiques ****. — Les causes les plus 
t oiiiuiunes des maladies résident dans les cjualUés 
des aliments, les afreclions morales et les ciiange- 
ineiil^ (le température, et ces causes agissent s|)é- 
cialctiH Tit sur l'estomac. 11 recommande dans le 
traitement de toutes les maladies, iï'avoir toi joiKïf 

ÉGARD A l'ÉT\T »E L'ESTO^l VC , P^ULE QI E SO?( INFLI K^HF. 

r.sr i NrvEHSELLB SIR TOI T LK (OHFS, ISc croirnit-oii pas 
euteudre parler M. liroussais lin-uiCMue! « Celui cjuine 
» sait pas dirip;er l'irritabilité de l'estomae, ne saura 
» jamais traiter aucune maladie. La connaissance de 
> la ga-'trite et de la gastro-cutérite est donc la clef de 
» la pathologie *. » 

Rega avait des idées claires de Yîrritation et de 
Xirritah'ilité , (pi'il connut avant Halier. 11 regarde 
c€tte dernière comme la cause du battement du 
cœur et de l'accélération du pouls **. Il conseille de 
ne pas trop prodiguer les drastiques, vu que ces 
médicaments ne peuvent agir sans irriter les tuni- 
ques de restomae. Les fièvres n'ont nullement leur 
eauae dans le sang; cette cause réside dans les soU- 
des; cependant le sang peut être Ticié, mais ton- 
jours ieoondairement. Pour démontrer que la doc- 
trine du -physiologiste français est loin d'avoir le 
mérite exclusif de l'originalité, nous ajouterons 
que Riegp a dit avant lui, que les fièvres essen- 

* BrousKiis, prop. 307. 
**lb.,l, 2,7, 110, 111. 

**** IK, 947, 948, 940, m, 951, 989, 31», 9K4, 98», 
986,987 et 988. 
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tieUes sont ptodaitM'qiielqaefois par uno malièi^ 
qui irrite les premiëret Toies, mais {dus soiitent par . 

L'mflAMMAnœi ut L4 HmiAHB hvqueusb bb lbsio- 

«âc \ Cet otgane est le siège de la plupart des 
' fiëTies continues et de presque toutes les inter* 
mittentes. Il ohmlie la cause du retour des accès 
dans l'aflèction du pancréas, et dans la sécrétion 
cîeuse du suc gastrique. Or, devant des fnincîpes 
aussi dairement tracés» il derient inutile d'iyouler 
d'autres témoignages. 

L'illustre professeur déLouTain a publié un Traité 
de Médecine, dans lequel il se déclare lenneiûî de 
toute hjpotlièse. Dans son style toujours aphoristi- 
que, il démontre que les maladies, et en psirticulier 
les fiènes, ont leur siège dans lessolides^ surtoutdans 
les trames nerveuses et merolnraneuses, et qu'il ne 
faut pas les cherdier dans les humeurs. 

Rega contribua puissamment à la ruinedu système 
cshimique: Fiiurgument le plus solide qu'il opposa à 
cette école, c'est la diversité des lois d'existence 
entre les corps bruts et les corps organisés; il ap- 
préciait le tort iuunenas qu'avait foit à l'humanité, 
l'application fâcheuse de la chimie À la médecine» 
en basant toute la thérapeutique sur ces décom- 
positions, combinaisons, sublimations, que Fart peut 
bien provoquer dans un vase inerte, mais que dan» 
le corps humain il ne saurait produire ni avec cer- 
titude ni sans danajer. En attaquant la chémiatrie 
de Vau lielmouL, Delcboc, Willis, Tachenius, Uou- 

' Brom<.ai>, prop. 112, 11», l»0, m^lH, IS8, U9, UO-^ 
' ^1,142. U3 et U4. . ' 
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tekoe, Craanen, et de tous les seolateurs de cette 
école, il prouve que l'on n'est parvenu par aucune 

• expérience à démontrer la présence d'un acide, qu'où 
prétendait tromer à toute force dans le sanja;. Kega 
rappoi lc aussi plusieurs ouvertures cadavériques, 

La réputation que Rega s'était acquistî comme 
praticien n'était pas moins brillante que celle cpi'il 
obtînt par ses publications comme physiologiste. 

. Sa jjialKjue était toute déduite de I hippocratisme; 
la théorie et la pratique médirole ne sont admissi- 
bles, répète-t-il sans cesse, qu autant qu'elles s'ap- 
puient sur la connaissance de la structutc et des 
fonctions de l'organisme liuinain,et sur la connais- 
sance exacte des sympathies qiii lient entre eux les 
divers tissus; il dit que toujours il faut prendre pour 
guide 1 observation et Vexpériencf , et que Ir rairiou- 
nement seul est capable de uoui induire eu erreur. 

Disciple dTi précédent, At^tot^t 1^ivm:ois Bnorrc- 
Qi E/, de Ik'ilœii, partisan de 1 latromècanisme, réfute 
les erreurs commises de son temps dans le traitement 
des maladies des enfants ; il proscrit surtout les re- 
mèdes excitants. 

L'an 1737, il régna à Renaix une fièvre maligne 
et épidémique qui fit périr beaucoup de monde. Le 
médecin Jeak-Hâptiste De Schbppbeb nous a laissé 
une description complète de cette maladie , dont la 
oause, selon lui, était la putréfaction des humeurs, 
suite d'une transpiration arrêtée. Les malades présen* 
trient des symptômes nerveux effrayants* L'auteur 
aTait remarqué qu'une diarrhée bilieuse, survenant 
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* «u début du mal et continuant pendant plusieurs 
jours, sans que le patient en fût sensiblement affaibli, 
était de bon augure. Si les péléchies n^* paraissaient 
pas dans le cours de la maladie, le malade eu échap- 
pait plus facilement. Dans la pratique, DeScheppere 
suit 1(*<? préceptes d'Hippocrate; l'administration 
des rniRMles est déterra inée par l'observation des 
«ymptôiiies dans chaque cas particulier; chez, les per- 
sonnes jeimen et robustes, il pratique les saignées 
générales et locales, mému celle de la iug;ulairc, si 
des sip^Ties annoncent une congestion vers la tète ou 
la gorge. Les bains, les lotions, les vtsicatoircî, les 
purgatifs et les autispaanodiciues août é^^aiement 
inToqués. 

Dans le même siècle, H. M. Caantz, né à Luxem- 
bourg en 1722, professeur à l'Université de Vienne, 
«e constituait rantagoniste de Stahl. 11 reprochait à 
celui-ci le peu d'importance qu'il attachait aux con- 
ditions chimiques et mécaniques d« corps. Il blÂmait 
la fausse application qu'on faisait de l'Animisme, et 
la méthode expectante du réformateur allemand, 
Crante nous a laissé différentes dissertations, et celle 
qn'il a écrite sur la médecine hippocratique, an* 
nonce on vrai tact d'ohaenrateor. 

Tandis que le Stahlisme était attaqué fortement 
.par le professeur Crante, ce système avait trouvé 
d'un autre côté un défenseur dans le philoi^ophe 
GoDiaD. né à Vcnriers, qui Toulhit èussi avec Stabl 
iaire dérÎTer d'une seule et même âme raisonnable* 
lot|i*les mouTements internes et enternes du 
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corps. On ne saurait, dit-il, dans un langage, il 
est vrai, qui nous rappelle les idées obscures de cettt: 
époque, attribuer ces effets h une autre force ( or j)o~ 
relie qu'à l'âme; les tn-tes vitaux, actes viser raux pro- 
prement dits, ne contmueal a se mamiester qu'aussi 
long-temps que l'àme est active, et il ajoute que cet 
être inlellLM tuel opère avec liberté d'autres luou- 
vements volontaires. Si l âme n'a pas la conscience 
des mouvements organiques, c'est que dans les or- 
ganes vitaux, elle ne jouit pas du sens de réflexion 
et qu elle n y peut être envisagée (\uc rorome âme 
végétative et sentante. L'âme raisonnable sié^e dans 
la tète; mais l'ame vé2:étative est dispersée {>ar tout 
le corps. Godard a écrit plusieurs mémoires acadé- 
miques couronnés; on y rencontre une très-lx)nne 
description de plusieurs cas rares très-bien traités: 
entre autres, sa Dissertation couronnée sur les An- 
tispasmodiques, fut extrêmement goûtée, et, cou* 
tradictoirement à l'avis de M. Dczeimerîs, elle nous 
m paru ofiGrir un mérite incontestable. L'auteur n'ad- 
met pas, dans la nature, des agents possédant des 
qualités antispasmodiques, dans le sens voulu des 
péripatéticiens; il dit qu'il y a certains remèdes 
qui, dans des circonstances identiques, produisent 
constamment les mêmes efièts, quoique ce résultat 
appartienne autant à l'action du corps qu'à celle de 
l'agent même. Le spasme, proprement dit, est une mo- 
dification d'action excitée par un stimulant interne;* 
nneTilnatilité excessivedesnerfii, l'irritabilité contre 
nature des fibres, la -sympathie des organes peuvent 
le faire naitre, sous l'action de la cause la plus légère. 
Par conséquent, le mode d'agir des antispasmodî* 
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qiies proimiieilt dits, est relatif à l'appareil orga- 
nique de» filmss et à l'économie des nerfs. Ans» 
pour fiiire cesser ou prévenir un spaame, il s'agit 
tantôt de fortifier un tissu qui se laisse trop dis- 
tendre, tantôt de relAeher celui <pii ne cède pas, 
ou ne se prête point; quelquefois de recouvrir celui 
qui se trouve trop à nu: mais il faut dans tous les 
cas, s'attadier à détruire les causes irritantes, .à 
Ivider et à modéter la fougue des esprits. 

Ses idées îatromathémattques sur U fièm se re- 
nafquent dans les écrits d'un autre médecin de cette 
époque. H. F. ViK ram Srinr, partisan de Quesnaj, 
eierçant Tart de guérir à Grand, dans un opuscule 
intitulé : de Sabtbntate febria, puMié en 1768, 
établit en principe que la fièvre consiste dans Taug- 
mentation et l'accélénition de l'action du cœur et 
des artères, produite par une cause irritante; si 
d'autres maladies n'j mettent pas obstacle, la fièvre 
engendre le coction et détermine l'eipulsion de la 
matière morbifique. — La fièvre simple est toi^ours 
salutaire; sa cause matérielle réside dans quelque 
chose d'âcre, d'hétérogène, qui la (ait naître enirri- 
- tant la fibre rivante. La résistance des Taîsseaux 
capfllaires, leurs spasmes, la densité du sang, ne 
l'expliquent pas. — Dans le traitement de la fièvre, 
on doit tâcher de combattre les maladies concomi* 
tantes. 

Haller avait établi en principe que les ligaments 
sont insensibles. 1)h LiMBoiiRr. pense que la douleur 
du rhumatisme consiste dans 1 aficction de ces par* 
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lies, n avait remarqué que le rhumatisme Ttguo 
attaque rarement les fous. — L'âcreté des humeurs et 

l;i iaiblessc des jointures sont la cause de la goutte. 
Si la maladie ac promène d'une jointurtî à une autre, 
c'est la goutte va^^ue. Si, an contraire, les douleurs 
rhumatismales, c'est-à-dire celles des jointures, des 
parties musculeuses et auLics interméiliaires , chan- 
geant de place prcst£ue à chaque instant, s<» portent 
d'un membre à un autre, et surtout si elles attaquent 
tantôt les ch iirs, tantôt des parties plus jiroiondes, 
et tantôt les jointures, alors on a ailaire à un rhu- 
matisme goutteux. Dans ces maladies, il suppose tou- 
jours un germe syphilitique, qui demande un trai- 
tement spécial. Les émollients et les pnrtralils sont 
les nioveus conseillé:} contre 1^ douleurs iliuma- 
tismales. 

En 1772, Anvers fut désolée par une fièvre bilieuse 
putride. Vatt Elsackbb, médecin de colle ville, en 
donna une description trè*»-exacte. La topographie et 
la cûiisliliil 1011 médicale d'Anvers prérèflenl î'r\po- 
sitioii de la maladie. O'tle fièvre, qui attaquait sur- 
tout la classe pauvre, sévit depuis le commencement 
de juin jusqu'à la tin de décembre. Le temps avait été 
froid et humide pendant les pranien mois de Tan- 
née, et chaud durant tout le temps que la maladie 
régna. La cause du mal est considérée par l'auteur 
commeune humeur bilioso-putride,a1calesccnte,plus 
4>u moins âcref stimulante , séjournant dans l'estomac, 
le duodénum, le foie, la vésicule du fiel, 1^ conduits 
biliaifes, le pancréas et dans d'autras organes. Cette 
homeur irritant idiopathiqueaienl ces organes, et 
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* tjmpatliiqiiement les antres, finissait, dans sa ma- 
nière de Toîr, par corrompre la masse des humeurs. 

L'indication dansoette fièvre consiste à corriger ou 
à éTaciier la matière morbifique. Si l'individu est 
pléthorique, il pratique la saignée, mais seulement 
an début; il évacue ensuite au moyen d'un vomitif, 
d'un purgatif ou d'un vomi-purgatif; cette évacuation 
est suivie de l'emploi des toniques. Il ne néglige pas 
l'usage des émollients et des sudorifiques, si l'indi- 
cation l'exige. Pendant la convaleseenoe, il porte 
Jonte son attention sur le régime diététique. Son ou* 
vrage se termine par des observations de fièvres bilio- 
soputrides, dans la relation desquelles l'auteur se 
montre praticien et bon observateur. Il doit occuper 
un rang distingué parmi les médecins naturistes. 

Un autre médecin , excellent pi ulicicn, et qui en- 
richit la science médicale de dififérenls mémoires 
curieux, est JE\^-BApTISTi: Pla^îcho?!, natif de Renaix, 
correspondant de l'Académie de Dijon , et de la Société 
royale de Médecine de Paris. Ses principaux écrits 
roulent sur les suites des couches, sur le mal de gor^e 
gangreneux qui régna * Péniwelz en 1765 et 1766, 
sur les hémorrhajiies scorîxitiques avec éruption pé- 
léchiale, qu'il regarde r aimiie étant le scorbut aigu. 
PlaiK hoii s annonce eoniine partisan de la médecine 
hi]jpocratique,dans son livre intitulé:/!» JVa////"^ con- 
sidérée dans la maladie. Le plan admirablement 
conçu de cet ouTraçe offre tin ensemble de détails 
du plus haut intérêt : ses tableaux sont tracés de 
main de maître, et transportent le 1( ( teur an lit, 
du malade. Flanchon a rendu des services réels à la 
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tdenee, et en ce moment eneoie, mmi outrage mérite 
d'étie comulté : on j troure toujours un guide sûr 
dans le traitement des maladies les plus compliquées. 

Pénétrés de l'avantage incontestable que promet 
l'observation des faits dans le cours des épidémies, 
c'est presque à cet examen seul que nos médecins 
s'attachèrent pour déterminer le caractère de la 
Dv'*i(^nierie qui se manifesta d'abord en 1779, et 
dcsol.i depuis nos provinces à diverses reprises. (]e 
fléau avail déjà envaiu BruMcUcs en 1739 et 17*40; 
mais en 1779, il n'épargna m âge, ni sexe, ni condi- 
tion, et I on Vil les victimes succomber de tous côtés. 

Parmi les ouvrages qui parurent à cette occasion, 
nous avons celui du savant Elot, dans lequel nous 
trouvons la description de la dysenterie qui ravagea 
le Haiiiaut en 1779. Cette production est, à tous 
égards, la meilleure que nous possédions sur cette 
matière. L'auteur y fait voir que la température de 
cette année avait été extrêmement chaude et sèehe; et 
après a voir jeté un coup-d'œil sur lesdifférentes causes 
de cette épidémie, il dit que «les grandes chaleurs et 
Ifi sécheresse doivent être mises nu premier rang, et 
que ks rarnivaises eaux, le seigle mal récolté, les 
légumes gâtés , les fruits piqués de vers on non 
parvenus :^ maturité, ont contribué à londre la 
nialadie p\\\s ;ictîve et plus meurtrière, La dysenterie 
était de nature bilieuse, et contagieuse dès le prin- 
cipe : quelques jours avant l'invasion, le sujet me- 
nacé du mal se plaignait de dégoût pour les aliments 
et de nausées; il aqciisait une constriction vers la 
région de reslomac« L'attaque commençait par de 
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vives tranchées dans Vabdcrmcn, suivies do copieuses 
évacuations bilieuses, prenant le caraclère dv iliar- 
rhèe ou de vomissement, hii (liarihcc était nmi^ueuse 
ou sanguitiolciile, el ordinairement accompagnée de 
tencsiDc el précédée de douleurs atroces; la |)lupart 
des malades étaient pris de fièvre. Lorsque le irial 
augmentait et qu'il résistait au traitement, le cours 
de la dvsenterie s'étendait rarement au-delà de dix 
à douze jours sans se terminer par la mort. Quclcpie- 
iois on se trouvait brusquement atteint de la mala- 
die, qui débutait par des frissons suivis de lièvre, et 
par une snLiU" pi osti-ilion de forées, accompa2;née 
d'une insensibilité complète : dans ces cas, il y avait 
coni])Ueation de iiuvre bilieuse, Parfois une fièvre 
putride se développait. L'épidémie se mai li il s tait 
sous différentes fonnes : tantôt la langue Innuide et 
naturelle n'annonçait à la vue aucun signe de sa- 
burre bilieuse; tantôt la maladie se earartérisait 
dès le principe par la rougeur presqu'inflaniniatoire 
de cet organe; c'était alors le cas d'une plilogo^c d'es- 
tomac, dont il était nécessaire d'arrêter le cours par 
la saîçrnéc avant de passer à l'usage du voniitir. » 

C'est dans la bile qu'il faut rherchrr la cause de 
l'irritation qui a détermuié le cours des sucs séreux 
çt lymphatiques vers les intestins. Tantôt celte hu- 
meur, si ])récieuse à beaucoup d'égards, lorsqu'elle 
conserve sa nature convenablement savonneuse, 
s'épaissit, croupit dans la vésicule du fiel, el ne sort 
de ce réservoir qu'après avoir contracté plus ou 
moins d'acrimonie; tantôt, composée d'huile et de 
sels trop concentrés, elle distille de ses couloirs avec 
une teinte d'Acreté n forte qu'elle ne tarde pa» à . 
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iwendie un caractère alcalescent et putride. £loy se 
boroe à ces deux espèces dè dépraTatiom bilieuies; 
îiles a lemaniuées à la suite des grandes cbaleui» 
et de la sécheresse de l'été, et elles doivent être 
lardées iDomme causes prochaines de la dysenterie, 

Élôj fait la juste remarque que l'intensité dans la 
propagation épîdémiq[ae, croit en raison du noml^re 
des maladeSyComme si le fléau, craignant de' manquer 
de Ttctimes, déployait sa rage avec plus de fureur. 

Dans cette maladie, il tâche d'évacuer ce qu'il 
nomme la matière morbifitioe, par la voie la plus 
courte, au moyen de l'ipécacuanha, de la pulpe de 
tamarin et d'autres laxatifs. Dans quelques cas, il 
emploie la serpentaire de Virginie, la caseariUé, le 
diascordium et la thériaque, même il applique des 
êamgsuesàfanus^he» narcotiques, qui sont'très«son- 
vent nuisiUesV ne doirent étre mis en usage qu'avec 
heâuooupde réserve. . 

Cette dysenterie et eeDe qui s'était maniiêstét 
dans le conité de Namur, eseroèient de si grands* 
ravages que le gouvernement autrichien jugea ur- 
gent de prendre des mesures pour hi combattre. Les 

professeurs Yah de& Bbblbh et Michaux furent envoyés 
sur les lieux pour constater le caractère delà maladie 

et en régler la méthode curatiye. Après qu'ils eu- 
rent conféré avec les mé<leciris du pays et visité les 
malades des endroits les plus infectés, on prit, confor- 
mément à leurs rapports, des mesures pour préserver 
les persoiiTH s saines de la contagion et pour guérir 
celles qui en étaient attaquées. Le gouvernement fit 
imprimer deux mémoires, l'un intitulé : Direction 
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pour se mettre* à tahri de la dfsentmU qui #Vj# 
manifestée dans quelques endroits; l'autre, Consul^ 
tation faite par les erâres du gowememeni sur le 
choix des remèdes pour la guérison de la dysenterie 
qui s'est man^stée dans quelques endroits desFays» 
Sas» Eloj ptiatt tnrnr ea une grande part à la oon- 
feetîoDdeoes mémoires. 

La même épidémie vint ravager Anvers et porta 
la désolation dans cette TiUe* en 1770 et 1783. 
Elle opéra aussi un vide affieuz dans les populations 
des villages de Gontieh, Loenhout -et WestireieL 
Van EusAcaoE décrit brièvement cette maladie; il 
admet différentes indications, et. varie sa méthode 
enralive selon les circonstances,' et comme la Inle lui 
en parait la cause principale, il tâche de l'évaener 
par la voie la plus courte. Uouvrage de Van Elsacker 
ne parait être qu'un commentaire de la GoiBùltation 
publiée par les ordres du gouveniemenL • 

Bmielles a ég^dement eu* à déplorer le sort d'un 
grand nombre de ses habitants, moissôunés par le 
même fléau depuis 1779 jusqu'en 1783t. J. C. Jaooss, 
natif de Malines, nous a conservé l'histoire des ra-' 
VBges de cette maladie dans la capitale du Brabanl 
Diaprés l'excellente description qu'il en donne, l'épi- 
démie de Bruxelles paraît devoir être assimilée à la 
dysenterie qu'Eloy observa dans le Hainaut. H est à 
croire cependant que l'auteur s'est exagéré l'impor- 
tance de soixante plantes qu'il énumère comme 
causes éloignées de la maladie. Jacobs paraît imbu 
des principes de CuUen, et admet un virus spécifique 
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cou line cause de celle aflèction. 11 assure quil n'a 
qu a se louer de l'emploi des opiacés, dont il cherche 
à réliabililer la vertu anti-dysentérique. Ceci prouve 
l'esprit observateur du médecin de Biuvclles, et 
nous [ait voir qu'une même maladie, observée dans 
des endroits différents, exige quelquefois de grajades 
modifications dans le traiiemenL 

Le même fléau n épargna pas non plus les Flan> 
dres; les ravages qu'il exerça dans ces rii lu s rt belles 
provinces, pendant doiire ans. ont été rrlraci s par 
P. J.Van BA\^GnEM. Ce médecin, pour coiiibiilire l'é- 
pidémie, employa avec succès l'opium, et prit la dé- 
fense de ce médicament contre Zimmerman et Tissot. 
Il a décrit au long les diverses formes et toutes les 
complications de la maladie, ainsi que leur traite- 
ment spécial. — Dans son oiiTrai^, fatiguant à la 
lecture par sa pndixité, Van Baveglieni parle de la 
fièvre putride qui a désolé le pays pendant dix à 
douze ans, et de plusieurs autres espèces d'afiections 
fébriles. Selon lui, la fièvre est un effort que la 
nature emploie pour se débarrasser, par une action, 
spéciale, de la nuOière morbifique. H combat l'opi- 
nion de CuUen sur cette affection. Chaque paroxysme 
d'une fièvre intermittente lui paraît occasionné par 
le déplacement de la matière morbifique; en consé* 
quence, si le malade a été débarrassé de cette matière, 
la fièvre intermittente reparait rarement La puiri-' 
dité des fièvres réside dans la dissolution des parties 
du corps, dont Feau, Thuile et l'alkali occasionnent 
une fermentation. D admet diffi&rentee fièvres putri- . 
des, et pratique la saignée dMis la putride inflam-* 
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matoire. Sans ses obserrations pratiques, il ne- passe 
pas sous silence les fièyies erratiques et larvées: sa 
manière de les traiter est toul4-fait Iiippocratique, 
et basée sur les tendances de la nature. Le régime 
est conforme aux mêmes principes^ 

En 1794, la Flandre était devenue le théAtie de 
la guerre; la ville de Gourirai, qui fut particulière- 
ment exposée à ses fureurs, vit se déclarer dans aon 
enceinte une dysenterie épîdémique, qui bientôt 
s'étendit dans toute la province, mais n'immola 
nulle part autant de victimes que dans cette ville 
et ses environs. Cette épidémie fut, même par ses 
ravages, plus meurtrière que celle qui, en 1779, 
dévasta le Hainaut : car le nombre de décès, qui, 
depuis un quart de siècle, n'avait attdnt que deux 
fois le chiflre de 600, s'éleva cette année à 1500, 
sans que l'on eût observé aucune autre maladie ex- 
traordinaire. Pendant les mois de juillet, août et 
septembre, que cette dysenterie sévit avec le plus de 
véhémence, on inhuma plus de 800 personnes, sans 
compter les militaires. 

Van Doepe, médecin à Courtrai, eut occasion d'é- 
tudier cette nouvelle épidémie, et remarqua que les 
remèdes conseillés dans la dysenterie par Sydcnliam, 
Sauvages, Tissot, Eloy et Zimmermann, paraissaient 
souvent augmenter le mal. Il combatlil Stoll, qui 
vovait dans la dysenterie un rhumatisme des intes- 
tins, et d'autres qui avaient écrit quelle avait sa 
source dans la bile. Selon Vaii Dorpe, on doit cher- 
cher le principe de la maladie dnus un nuasmc qui 
se communique au moyen de 1 atmosphère. U ne 
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veut pus hasarder d'li}polhèâc pour expliquer des 
choses qu'il ne connaît que par leurs efièts, ek 
tâche d'imiter en cela le célèbre Sydenham. Le» 
effets du principe morbifique de cette maladie se 
manifestent par une irritation véhémente des tu- 
niques intestinales, laquelle s etmd plus ou moins 
aux différentes parties du système gastrique. C'est à 
l'irritation qu'il faut attrilmer les borborygmes et les 
contractions spasmodiques des intestins; c'est l'irri- 
tation qui détermine la grande affluence des humeun 
vers les intestins. On voit par-là que Van Dorpe 
s'était pénétré des principes de flaUer et de Cullen. 

Ayant égard aux différents aspects de la maladie, 
rniitcur la divise en dysenterie légère, confirmée, 
inflammatoire, bilieuse et inflammatoire bilieuse. La 
première demande les émollients, les diaphorèti- 
ques, les anodins. Il dit avec raison que le caractère 
spécifique du principe épidâmkiue nous échappe» 
et que nos travaux pour le détruire deviennent 
inutiles: celte opération d'ailleufs n'appartient qu'à 
la nature. Nous, nous ne devons, dit-il, nous atta- 
cher qu'à corriger les effiirts souvent trop véhé- 
ments de cette puissance» lorsque celle-ci est aux 
prises avec le principe morhide, et à les ramener à 
un état de modération oonvenaUe^ On atteindra ce 
hut mlutaire en diminuant la trop TÎve irritation 
des intestins, en détournant la trop grande impé- 
tuosité des humeurs, en modérant les évacuations, 
excessives, en corrigeant les efiets subséquents. Il 
s'est aperçu que les purgatif conviennent rara- 
ment dans la seconde espèce de dysenterie» et il 
prescrit l'opium, afin de calmer rinritalton eiees- 
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sive, et d'émousser la tfop grande «ensibilîté des 
intmtins. On doit floigoeuBement se gaider d'av^- 
menter l'imtation par des lemèdefl évacuants ou 
stimulants. 

La troisièiiie espèce, ou rinflammatoire, s'observe 
plus sojijiTent qu'on ne le croit commiuiénient; Tan 
jDorpe prescrivait dans ces cas la saignée, les bains 
et les opiacés. Les Tomitifs conviennent dans la 
quatrième espèce, mais ils doivent être employés 
am circonspection. La djaenterie înfla^nnatoire 
bUieose est la plus dangereuse et demabde un 
traitement mixte. 

Les opinions que Ton s'était formées sur 'la nature 
de la fiivre ptierpéraJe,iiLmX pas moins Tarié; qtie les 
moyens conseillés et mis en usage contre dette ma* 
ladlie«€Setteafiectionétaittrès-meurtrière chez les per- 
sonnes du sexe vers la fin du XVIII* siède, tant en 
Belgique que dans d'autres pays. Ce lut en 1780, 
que Vaii SncHiL fit connaître ses idées sur Tétiologie 
de cette fièvre et proposa sa méthode de traitement 
comme la plus rationnelle. 

« L'on n'a pas assex réfléchi, dit ce médecin, sur 
» une cause qui existe généralement dans toutes les 
» femmes en couches, et qui seule produit la maladie 
» dont il s'agit; cette cause est la pié&iore kuieuse^ 
» Le sang est surchargé de cette humeur laiteuse, 
» qui , par sa quantité (et peotFêtre aussi par sa qua- 
» lité acesœnte), redouble Taetion du cœur et des 
» vaisseaux, et par ce mouvment redoublé et Taug- 
» mentalion de chaleur qui s'en suit, s'est bientAf 
M iH;purée en sérum et coagulum ou caillebottes^ 
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> cellcs-ri s'cmpaqueUeiit dans los vaisseaux capiU 
» laircs cl mettant pai-là un nouvel obstacle à la 
» liberté de la circulation , ;niginentcnt la lièvre, au 
» point que par sa violence, ces eaillehottes sont 
» trnns]>rim( ("S des exlréniit^'S des vaisseaux capil- 
» laircâ, ou dans le tissu cellulcux, ou dans une des 
» trois grandes cavités, ou dans un couloir naturel.... 
» Si la pléthore laiteuse se porte spécialement vers le 
» cer^'eau, la fièvre puerpérale fera ses ravages aouft 
» le niajf;que d'une frénésie, d'un coma, d'un Cft- 
» rus, ctc?; si elle aficcte principalement la poitrine, 
» cette maladie aura les symptômes d'une péripoeu^ 

* monie, d'une pleurésie, etc..- Ces affisctions, quoi- 
» que très-difi'éreateftpar leurs symptômofl^dépendent 
» ocp«pdant d'une seule et môme cause, etrequièrenl 
» le même traitement, pris égard seulement à la dif- 

* férence de la situation et des fonctions des organes 
» occupés par la pléthore laiteuse.». Les auteurs qui 

> ont écrit sur le lait épanché ayant 1780,>paraia- 

> sent n'avoir pris en rnnsîdérationque sa quaniité, 
» et nullement sa qualité acescenie et aa tendance 

> au eoagulum, qualités cependant, dont les sueurs 
» des nouvelles accouchées, leur» seUes, leurs urines, 
» leurs lochies et l'ouverture des CBdavies nous couo 
» Tainquent à l'évidence, et que je crob jouer le 
» premier rdle dans la fièvre puerpérale»,. Cett par 
» oette raison qu'aucun de ces auteurs, que je sache, 

* n'a song^ à opposer un correctif approprié à la 

> qualité aceaeente du lait et à sa temkmce au ooagu* 
»- lum. Tous se sont contentés de proposer son éra- 
» cuation et sa «lérivation, » 

Dans cette intention, Van Stichel fait usage de 
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lie l'huile de lartre par défaillance et s'exprime ainsi 

à ce sujet : 

«Ma moindre dose est d'une drachme, la dose 
t noyeime de deux, et la plus forte de trois dranhmes 
« par jour.... Comme ce remède agit le plus efficace- 

> ment par les sueurs, j'ajoute souvent à la dose 

• susdite quatre onces d'eaudistillée de sureau... Tant 
» que le lait reste également répandu dans la masse 
» des humeurs, je me tiens uniquement à l'huile 

> de tarlre par défaillance seule ou entremêlée d'un 

> doux purgatif; mais aussitôt que j'ai des indices 

> d'infiltiation, qui engourdit les organes au point 
» de leur empêcher le mouvement nécessaire pour 
9 se débarrasser de la pléthore laiteuse, alors je 

• n*ai pas peur d'agacer plus effieaœment les so* 
9 lides, en ajoutant à ma mixture ou infusion al* 
» câline depuis une demi -drachme jusqu'à une 
» drachme de camphre, et même en y mêlant des 
» pufgatifs donnés à petite dose, mais souvent, 
» de façon qu'ils agissent aussi bien comme fondants 
» et stimulants que comme évacuants. Pour dbtenir 
» ce but, je mêle souvent à mon infusion alcaline 
» camphrée un grain de tartre stibié, ou bien je 
» donne séjuirément toutes le% heures quatre grains 
» de scammonée d'Âlep... » 

Malgré les progrès de la science, et les avantages 
pratiques qu'on était en droit de se promettre des 
nombreuses ouvertures de cadavres, l'emploi de 
l'huile de tartre n'est pas tombé en oubli, quoique 
flon introduction dans l'art ne repose tout au plus 
que sur une hypothèse ingénieuse. En 1828, lorsque 
la périlonile puerpérale sévissait épîdémiqueinent 
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iur les femiM à llK»|iioe de la matemité de Lou« 

▼ain, U était la seule ancre de aalal, en dépit des 

idées phlogistiqiies dont on était alors engoaé. Même 

aujoiudliui plusieurs praticiens d'AnTers ont recours 

à ce remède, et il n'est pas Tenu à notre connais* 

sance qu'ils aient rencontré les dangers dont parlent 

H. Baudelocque et plusîears autres. 

« 

Iaoux, partisan de riatromécanisme, a décrit les 
nuladies observées par lui dans les poldres. Dans les 
pleurésies, il n'employait jamais la saignée, vu les 
mauYsis effets ipi'il en obsenrait; mais il obtenait 
un bon résultat de lappUcatioin des vésicatoires, 
£n général, la saignée était nuisible dans la plupart 
des maladies des poldM 

JJinoeidation de la petite-yérole a été un des ob> 
jets les plus importants des recherches des médecins 
dans le cours de ce siècle. L'histoire déjà nous prouve 
cpiels obstacles les préjugée opposèrent aui progrès 
de la science, et comment les défenseurs de la vérité 
lui sont souvent défavorables, en allcctant trop de 
zèle pour la faire Irioinphcr. Avant la découverte de 
la vaccine, 1 inoculation de la petite-vérole excita 
daûs notre pays, comme dans le reste de l'Europe, 
des discussions fort animées, et j^armi les plus grands 
ennemis de cette opération, on doit placer Crimers, 
qui la combattit en 1778 et 1781; il assurait que 
1 inoculation ne dissipe pas toute crainte d une nou- 
velle infection, qu'elle donne lieu à des épidémies 
tarioliques, qu'elle tiest pas loujDurs liénie^ne, et 
qu'elle enti*aiue souvent des accidents fucheu)^. Mais 
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De Bbabaut, de Gand, fit paraître l'apologie de cette 
opération , dans laquelle il l'ait valoir tout ce qu'on 
peut dire à ravantage de oeUensi , et réduit au néant 
les. arguments de son adversaire. 

Jusqu'ici, nous avons tu l'influence, la lutte et 
la succession des différents systèmes qui, tour-à-tour» 
se sont disputé Tempiie de la médeeine dans notre 
pajs; nous avons appris à connaître nos grands 
obsnnrateurs et les progrès incontestables qu'ils ont 
iait lîdre à l'art de guérir; nous avons donné le 
tableau des épidémies meurtrières qui ont désolé 
les prorinoes bdgiqaes; maintenant nous allona 
étudier sncoessivement Thistoire des autres brandies 
des sdenoes médicales, afin de constater la gloire que 
plusieurs de nos compatriotes nous ont léguée par 
leurs immortels travaux et lents précieuses décou- 
-vertes. Commençons par l'anatomie et la physiologie. 

Consultez Eloy, Diotiooiiaircliistorîquc de la niédeciDe,el& 
— Paquot, Mémoires pour servir à l'histoire littéraire , etc. — 
ITo/for, BiblîntViecn modicirife practicap, etc.— JïaWer, Hethodus 
studii medici. — Btoij rapine nationaie , etc. — J.C.Bnrchmen, 
Uistoria medicinœ in quù, si non omnia, plernquc soltem 
Modioannnratiiioiiiia, dogmata, hypothèses, sectœ, etc.,per» 
tractantiir. Amttd. 1710, in^. — Kurt Spnngel, Hif loire d» 
la médecine, ete. — Desei$imi$, Bietionnaire historique 
de la médecine, ete. — BsedeUhn, Biographie liégeoiseï etc. 
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SECTION I. 
AKATOMIB KT PHT8I01061B. 

L'esprit de l'homme est naturellement enclin a l;i 
crédulité, quand il se trouve appelé à explorer une 
«cience dont l'élude ofl're quelque difficulté et eiige 
de la persévérance. C'est ainsi que les médecins, 
avant le XVI* siècle, écartèrent tout genre de re- 
cherche fastidieuse. Ce q^ue Galien aTail écrit sur la 
structure du corps humain et ses fonctions, était 
reçu comme un orade. Us juraient de par ce maftre, 
et affectaient même ne pouToir ni ne youloir èti« 
plus sayants que lui, comme si la nature avait eu 
recours à Galien pour ae faire connaître J C'est au 
milieu de cette tendance, nullement progressiye,que 
Ton yit arriver sur la scène médicale un de ces hom- 
mes supérieurs qui, osant s'affiranchir d'une dépen- 
dance qui entrayait la science, en reconstruisît tout 
l'édifice, et fit yoîr que l'anatomie humaine ne se 
trouvait point représentée dans les écrits de Galien, 
dont les descriptions étaient en tout applicables à 
la structure des animaux et non à celle de l'homme. 

C'est AiniEi VisAUt qui opéra cette audacieuse 
et salutaire réforme. 
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n naquit à BruxelleB, selon Foppens, le 30 
avril 1513, ou selon d'autres biographes le 31 dé*' 
cembre 1514. De même que dans la famitte des 
Asdépiades, l'eieieioe de la médecine était hérédi* 
taire dans celle de Vésale, Fort jeune encore, 0 fut 
euTOjé à Lourain^où il s'instruisit dans les langues 
grecque et latine, et il a dû avoir acquis des notions 
profondes dans cette branche des études, puisque le 
câèbre imprimeur AkUnus JurUa, de Venise, le pria 
dans la suite de corriger le texte grec et la version 
latine de Galien. Son goût pour l'anatomie se dé* 
Clara chex lui de bonnis Imie; ^ant enom entant, 
il se plaisait à disséquer des animaux, tels que des 
rats, des taupes, des chiens, etc. : et kirsque plus 
tard il se livra à l'étude de l'anatomie humaine, sa 
passion pour cette science s'accrut avec une force 
extrême. On le vit à Louvain d'abord, ensuite à Paris, 
sunnontor des dégoûts de toute espèce, braver des 
«lancer» rct'l>, |)onr se j^rocurrr des cadavres : car de 
soii tcinpjJ, im oljslaclc uniiicible s'opposait aux 
progrès de Fanatomie : on regardait corame impie 
et sacrilège quiconque osait porter une main des- 
tructive sur le cadavre d'un homme; la loi niciiie 
Irappait de terribles supplices cette coupable témé- 
rité; mais Vésale s*' mit au-dessus des préjugés et des 
exigences de son siècle; et on le vit passer des nuits 
entières à déterrer des corps uiorls. soit à la butte de 
Montfaucon, soit au cimetière des Innocents. 

Après avoir terminé ses premières études, il en- 
treprit difTérents vojages, et se rendit d'abonl à 
CologiK', ( t de-là passa en France où il s'arrêta à 
Montpellier, dont i école jouissait alors d une grande 
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renommée. La oélèlirité que 9*iUàim% acquise les pro- 
fesseurs de Paris l'attira dans cette yille, où Jacques 
Du Bois (Sylvius), qui s'occupait presque exclusive- 
ment de rcxplicatlon des ouTra^ de Galien, eut 
soin de s'attacher Vésale. 

La critique judicieuse que notre auteur Ht pa- 
raître sur Galien ial iiieoiitestablement un de ses 
principaux mérites; mais elle lui valut des ennemis 
parmi ceux tpii désespéraient de |>ouvoir être ses 
rivaux; de ce npmbrc était Jacques Du Bois lui- 
même, qui d'abord s'était constitué son protecteur, 
et que l'on vit, sous prétexte de défendre Galien, 
s'oublier au point de faire un jeu de mots du nom 
de celui dont il enviait la réputation à peine nais> 
santé : « Vesalium non esse, dit- il, sed Vesaruim, » 
Les professeurs Ferjiel et Gouthier agirent avec plus 
de bonne foi, et n'hésitèrent pointa rendre justice 
aux talents de l'anatomisle belge. 

La guerre qui avait éclaté, eu 1521, entre Cliarles- 
Quint et François I*', se poussait avec violence, ce 
qui obligea Vésale à retourner dans ses foyers, et il 
vint professer l'anatomie, à Louvain, en 1535. Plus 
tard, on le vit servir dans les armées iill|lériales 
comme uicd^M in et chirurgien. 

Sn haute renommée le fit nommer prolesseur d'a- 
natomie à l'Université de Padoue, où il attira la 
plupart des médecins de l'Europe à l'amphithéâtre 
de son école. En 1543, cédant aux prières des ma- 
gistrats de Bologne et de Pise, il consentit à y en- 
seigner l'anatomie, et Vempr^sement qu'on avait de 
l'entendre était si fort , qu'il se vit obligé de passer 
altematiTeiiient de l'une de ces villes dans l'autie , 
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pour donner tes leçons et aatkiaiie aux toux qui 
loi étaient exprimés. 

Ce fut à la fin de 1543» ou au eommencement de 
Vannée sui wite que Vétde fut appelé à la eour de 
Charles^uintpour y lemplirla durge de 
médecin. La oonfianee dont llionofa oe grand mo- 
narque, lui fut ocMitînuée par Philippe II, après que 
l'empereur eut abdiqué en 1555. Devenu entière* 
ment homme de monde, Vésale cessa de se livrer àses 
investigations cadavériques, et son insoucianoa de- 
vint teUe à cet égard que Falkpe^ son disciple et son 
ami, lui adressa un jour une lettre dans la quelle 
il indiquait des corrections notables à Dure à l'on* 
Tiage de son mettre : comme Tésale n'avait pas même 
de créne à sa disposition pour servir à ses démon- 
atrations, il fut ^obligé de répondre de mémoire; 
aussi sa réponse abonde-t-elle en erreurs et n'est- 
elle réellement pas digne du grand homme. 

Vésale jouissait de la position la plus brillante à 
la cour fastueuse et opulente de Madrid, qui alors 
exerçait une forte influence sur les autres états 
de l'Europe. Ses éclatants succès dans la pratique 
médicale et sa haute réputation éclipsaient tout le 
mérite de ses prédécesseurs; l'Europe entière pai^- 
tageait le sentiment d'admiration dont Vésale était 
l'objet k la cour d'Espagne. Semblable au livre 
du Destin, il rendait des oracles qui rarement 
étaient contredits par les événements. Et vraiment 
on eût dit que la nature n'avait rien de caché 
pour lui, tant Ses sentences étaient exactes. Ainsi 
Vésale prédit la mort a Maximilien d'Egmont, 
comte de Buren, atteint d une esc£uuiunciei ce 
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seigneur mourut en effet au jour et à l'heure ou 
la fotale prédiction du médecin devait s'accomplir. 

La prospérité toujours croissante de Vésale ne. 
manqua pas de lui susciter de nombreux eunemis, 
et la haine et l'envie planaient d^à de concert 
sur ses éclatants succès, lorsque, par un accident 
tout -à -fait insignifiant, la fottune qui pour lui 
semblait devenue constante, l'abandonna sans re^ 
tour* L'histuiie dit qu'un gentilhomme espagnol 
mourut, en 1564, à la suite d'une maladie dont la 
cause avait échappé à toutes les investigations de 
Vésale; celui-ci sollicita de la famille la facullé de 
faiie l'autopsie; ce qu'elle lui accorda, toutefois non 
sans difficidté. Or, au moment où le cadavre fut 
ouvert, les assistants crurent voir le cœur palpi- 
tant encore. Saisis d'épouvante, et sans eiamea 
aucun , ils coururent <jies la famille du défunt ; 
bientôt Vésale comparut devant le tribunal de l'In- 
quisition, accusé d'homicide et d'impiété, où des 
juges impitoyables et fanatiques prononcèrent contre 
lui la peine de mort Ce ne fut que par les prières 
de toute la cour et surtout par l'autorité de Philippe, 
qu'on obtint que la peine fût commuée en un voyage 
expiatoire à la Terre-Sainte. 

n passa donc en Chypre en 1564, avec Jacques 
Xalatesta, général des Vénitiens, et de-là se rendit à 
Jérusalem. Il n'avait pas encore quitté la Palestine, 
que le magistrat de Venise, prévoyant tout Tédat 
que ce génie colossal pouvait donner à ses écoles, lui 
lit les offres les plus brillantes pour l'engager à 
venir occuper la chaire d'anatomie à Padoue, de- 
venue vacante par la mort de Gabriel Fallope, 
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iUufttro élè?e de Vtele. Il accepta et s 'ennbaMiaa 
pour reTenir en Europe* Mais pendant la ttaTersée, 
nne hotriUe tempête ensevelit son Taisseau dana 
les ondes, et il fut jeté seul sur une des côtes de 
rde de Zante; là, dépourvu de tout, il périt de 
fiiim, selon les uns, ou de maladie selon d'autres. 
Un orfevre de Venise qui échappa à la même tem- 
pête et qui aborda par hasard dans cette tle, recon- 
nut le cadavre et lui procura une honorable sépul- 
ture dans l'église de la S'*-yierge. H fit placer sur 
soin tombeau l'inscription qui suit : 

TUMUIUS 

AiiDBaB vasàui BiDxiuaasis ' 

Qm OBin DOUS OGIOBUS, ANNO MBUtV; 

MtAm vno suii l 
QUI» mnosoLTms aukiissiT. 

Quand Vésale parut, on n'avait sculcmcuL pas 
de notions exactes sur 1 oriiuiiismc humain; lui, le 
premier, sut étudier et approfondir la structure 
de nos oi^ancs, au nulieu des ténèbres ijui la ca- 
chaient encore à cette époque aux regards des méde- 
cins. La science anatomique n'était nullement 
cullivce, et eu égartl au\ nombreuses dreouvf rit s, 
aux perfectionnements iniixsrlaats dont \ lmiIc en- 
richit la science, on n hésitera pas à le placer au- 
dessus de tous les hommes marquants de son siècle. 

Il serait djITu ilc de donner ici une exposition 
complète (les travaux de Vésale; on l'a dit avec rai- 
son, c'est tout un monde qu'il découvrit avant l'âge 
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même de vingt-huit ans. IVaitleurSf une analjrse 
complète de ses œuvres dépasserait les limites de 

ce Mémoire. ÎSous devons donc nous borner à ce 
qu'ils renferment de plus saillant. 

Galien avait dit que la iuâdioire supérieure était 
plus solide que la mâchoire inférieure : Vésale fit voir 
l'erreur du médecin de Pergame, Dans la descripUoii 
qu'il donne de l'os maxillaire supérieur, il fait aussi 
une bonne exposition des sinus splu noidaux, maxil- 
laires, ethmoidaux et frontaux. L'os sphénoïde avec 
ses grandes et petites ailes et ses apophyses, est 
parlait» ment décrit. Il démontre, coutraircment à 
l'opinion de (ialien, qu'il n'existe point de suture 
à l'os maxillaire supérieur, entre les dents inci- 
sives. Il admet cependant une fissure divisant la 
partie interne de l'apophyse palatine de cet o-> et 
venant se perdre dans l'intervalle qui sé]);ir(' les 
dents incisives des canines. 11 n'a pas oulilic de 
faire voir qu'après l'extraction des dents, les parois 
alvéolaires se rapprochent. Vésale a découvert le 
vestibule de l'oreille interne, qu'il appelle forum 
mekUUcum, et le manche du marteau. Il n'a décrit 
que deux osselets de l'ouié, le raftiteau et l'en- 
dume; cependant il assure qu'il en existe quatre» 
mais sans en donner la description. 

On peut toutefois faire à Véj^le et à tous ceux qui 
ont copié ses TaUes, le leproche d'avoir représenté 
l'os hyoïde beaucoup plus gros et plus long qa'U 
ne l'est réellement, parce qu'ils regardaient comme 
en faisant partie les points d'ossification qui se 
développent quelquefoit, chei les personnes Ag^, 
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dans les parties ligamenteuses en rapport avec cet os. 
En parlant du niccanisme de la voix, il nie que le 
hoii soit produit dans le larynx comme dans un 
instruiiicnt à yent, et enseigne le premier que l'air 
y fait l ollice d'un archet. 

Laœlonne vertébrale, les de la poitrine, ceux 
du bassin sont décrits avec clarté et exactitude. 

D'après Galien, les os du carpe sont dépourvus de 
moelle; Vésale releva celte erreur et rejeta égale- 
meut la grande lolu bure donnée à i'iiuiaérus et au 
fémur par le médecin grec. C'est lui qui, le pre- 
mier, donna une bonne exposition des os de l'é- 
paule. — La description de ki eiiMlé eofTioïde est 
faite de main de maitre; le contour cartilagineux, 
le ligament rond et l'échancrure interne sont par- 
faitement bien indiqués. — Vésale n'a pas eu seule- 
ment le mérite d'avoir mis beaucoup d'exactitude 
dans ses descriptions, il a encore eu celui de ne point; 
s'être laissé séduire par la force des préjugés. Ainn^ 
^os incorruptible, incombustible, dont la résurrection 
devaU se faire, et que Galien et tous les anatomistes, 
ses successeurs, plaçaient dans le cœur de l'homme, 
n'était, d'après hii, qu'une chimère; il ajoutait 
qu'il laissait à d'autres le soin de décider la quet- 
tion concernant l'existence de cet os. 

Une connaissance exacte du système osseux con- 
duisait à celle des muscles. Nous trouvons dans les 
ouTrages de Vésale des aperçus fort intéiesnnts sur 
ces organes. Dans ce temps, on fit des vecheiciies 
générales sur la atructnie et la force des muscles. 
Galien aTatt prétendu qu'ils sont composés de fibres 
tendineuaei et nerrenies; Vésale fit voir qu'il n'y a 
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aucon rapport entre les nerfe et les muides, qae 
souvent de gros nerfe forment de -nombreux plcxos 
dans de petits muscles , tandis que des muscles très* 
forts, le coeur par exemple, reçoivent peu de filets 
nenreux. Il démontra que les tendons, entièrement 
différents des muscles, se rapprochent de la nature 
des li^^ments; que la fibre musculaire, distincte 
de tous les autres organes, est douée par elle-même 
de la faculté de .se mouvoir; qu'en&i les muscles 
ne perdent point de leur force quand on les kmà. 
dans le sens de leur longueur. Vésale mit au nombre 
des oignes uniquement propres à certains animaux, 
le pannicule charnu, représenté par Galien comme 
doublant la peau humaine dans toute son étendue; 
il a le premier découvert et décrit le muscle plérj- 
goïdien iulenie. 

Il est juste de dire (jue notre aiiatomistc n avait 
que des notions Tort incomplètes sur les muscles 
intercostaux et leurs ionctions; il n'ignorait pas 
cependant que les externes n'agissent pas on sctis 
inverse des internes, ainsi que le |3ensail («aîieii, 
qui attribuait aux premiers l'usage de resserrer la 
cavité |M»ctorale, et aux autres celui de la dilater. 
Il assure avec raison que tous se bornent à rappro- 
cher les côtes. On trouve le coraco-brachial indi(iué 
dans Vésale; le poplilé est soigneusement décrit; 
il dit que ce muscle ne lui paraît nullement des- 
tiné flérhir la jambe. 

Pour ce qui rof^arde les ligaments, leur histoire 
est aussi complète que celle des muscles, dont Vésale 
a eu une conn.ii««nnce des plus étendues. La méthode 
qu'il donne pour disséquer les muscles, pour prépa- 
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ter lu UghinenU ou faire det squelettes est digne 
des plus grands maîtres de nos jours. 

En 1546, obligé de faire un assez long séjour à 
Bâle, il y prépara un squelette humain, dont il fit 
présent à la faculté de médecine. Ce squelette e^Lis- 
tait encore au commencement du XVIir siècle, avec 
l'inscription suivante , que les professeurs y avaient 
placée en signe de reconnaissance : Andréas } csa- 
àus BruxelL Qiro/i aug. Archiairus laudatiss. 
anatomicarum adtminnistr. Comnu in hâ-c urhe rcgid 
publicatums , virile quod ce nu s sceleion artis et in- 
dnstriœ suœ specurien. anno chrisUaiu) JJdDJLL VI 
cxlidmii erexitque. 

Les importantes découvertes qu'il fit en angéio* 
logie, la perlée tion a lutiuelle il porta cette branche 
de l'anatomie, influa dans la suite sur un nouv( au 
système de la découverte de la circulation du sang, 
qui changea complètement la face de la théorie 
et de la pratique de lart médical. Vésale r^ar- 
dait les veines comme les principaux vaisseaux, 
tomme les réservoirs du véritable sang; il attribuait 
à elles seules l'acte de la nutrition, fl conliriua 
1 assertion de Galien ([ue les artères contiennent tou- 
jours du sang. Il prouva par des expériences que 
le cours du sang se fait dans ces vaisseaux du coeur 
vers les extrémités; que ce inouvement est rapide et 
violent, et que quand le cœur se contracte, les ar- 
tères se remplissent U s'aperçut que dans une artère 
coupée, le mouvement du sang cessait au-dessous 
de la seclioii, et qu il pouvait l'y rétablir en rempla- 
çant par un tube la portion d artère qu'on avait en- 
levée; il vit aussi, qu'en appliquant une ligature 
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aux reines, la partie placée au-dessus de ia ligatute 
et du côté du cœur saffiiisse, et qu'en liant une 
artère, il survient un gonflement entre elle et le 
cœur. Il attribua ce phénomène à la suspension da 
cours du Ming renfermé dans l'Mgane central; oepén- 
dant comme le même effist ne ae manifestait pas 
également dans les veines, il crut devoir l'expli- 
quer jiarraoeunnilation de Icsprit vital qai est mêlé 
•u sang dans les artères. U régnait dans ce siècle, 
nne idée fjboénAe et invariable, savoir que le sang 
avance ou recule dans les vaisseaux suivant qu'il 
trouve çà et là des irritations, et que le mouvement 
inspira to ire le chasse dans l'intérieur de ces canaux, 
d'où il revient au oosur pendant l'exiMiation. Gon** 
Ibrmèment à lopimon d'Aristote, il soutint que la 
veine cave prend naissance dans le cmur? on se 
rappelle que GaUen lisisait provenir toutes ks vei- 
nes du foie. 

Si Vésale n a pas découvert les valvules sigmoides 
des veines pulmonaires, il est cependant le premier 
qui en ait donné une exacte description. H montnt 
au célèbre SyUnus, de ^ris, les valvules de Taorte 
que odulKïi ne pouvait trouver. On lui attribue 
aussi la découverte des valvules qui garnissent les 
orifices des veines hépatiques. H indi«pia d'une nuh 
nière toute particulièie la situation des veines du 
cœur, des vaisseaux tpermatiques, et des vaisMOux 
obturateurs du bassin. Les descriptions qu'il donna 
de plusieurs sinus et artères du cerveau sont adnd* 
laUes; la position respective, les entrelacements 
mutuels des vaisseàux j sont très-bien indiqués. 

Vésale insista fortement sur lasolldité de la cloison 
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des ventricules du cœur, et t>ouliiit contre Galicii 
que le passage du sang de 1 une des cavités du cœur 
dans l'autre, au travers de celte cloison , v>,i uii ciiose 
presque impossible. Or, le san^ ne pouvant passer 
par la cloison d'un ventricule dans l'autre, il fîiut 
qu'il passe dans les poumons. Ainsi, en reiiéciiis- 
8anl aux profondes connaissances qu'il avait des 
vaisseaux et du cœur, on |)eut supposer avec fon> 
dément qu'il entrevit la circulation, ou que du 
moins il contribua puissamment à sa découverte* 
U fit le pfemier la remarque que chaque veine 
a une oonneiion intiatie avec l'artère qui lai cor* 
respond. 

Ce fut encore lui qui découvrit le canal veineux, 
qui établit une communication entre la veine (Mnbi- 
licale, la veine cave el la veine porte; il lui demie un 
diamètre de moitié moins considérable que odlui 
de la veine ombilicale d'oii elle prend naissance. 

Vésale réfuta l'opinion de ceux qui eioyaient que 
les carotides, à leur entrée dans le cerveau, forment 
une espèce de réseau autour de la glande pituitaiite; 
cependant il avait leoonna, entxe les artères caro- 
tides, et vertéfaralee, une anastomose qui lui servait 
à expliquèr pourquoi la vie ne cesse point même 
après la section des carotides. 

Vésale avait observé le mouvement d'élévation et 
d'abaissement du oenrean pendant l'inspiration et 
l'expiration. Ne eonnaîssant pas bien la cireulation, 
il fut obligéi pour se vendre raison de oe pIi&Mimèney 
d'admettre que les sinus de la duie-mèm ont une 
siructuie aitéridle, <t evoiie que les artèies 
wsnit le sang dnns leur ialériettr. D étudia la di»> 
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Iribiition des artères sous-clavière et n\illaire. 11 
démontra que Galien n'avait pas suivi avec soin la 
veine axillaire profonHe. et h celle occasion il in- 
diqua les branches qu elle Ituimit aux veines su- 
perhcielles du brn*'. 11 savait di ja cjue 1 artère jra*- 
tro-èpiploïqiir gauche est {(Mirmc ])ar la spl/*ni(jiie, 
et admettait que les veines jubilaires externes ont 
des parois plus épaisses et sont plus larges que le® 
internesi ce qui, toutefois, est contraire à l'observa- 
tion. 

On a vu plus haut que Vésale étudia la veine aiy- 
gos d'une manière plus spéciale qu'on ne l'avait fait 
avant lui. Il réfuta l'opinion de Galien, qui avait 
piétendli que ce vaisseau s'abouche avec la veine 
"Cave dans la cavité du péricarde ^ tandis que la 
jonction s'opère toujours au dehors de cette poche 
membraneuse. 

Vésale partageait l'idée admise dè ton temps, 
que le péritoine est percé à l'anneau inguinal, et 
qu'il ne fournit pas d'enveloppe aux testicules, Ion 
*4e leur descente dans le scrotum. Il donna le pro* 
mier nue description de l'épiploon et de ses con- 
neiMxnt a?ec l'estomac, la rate et le colon, et 
démontm qu'il ne descend pu aussi' bas chez 
rhonune que Galien laTaii vemaïqué chez les ani- 
maux; il parla aussi des appendices du colon. Sa 
description du mésentère mérite d'être lue: c'est 
lui qui, le premier, a divisé ce repli membraneux 
6» mésentère, mésocolon, mésorectum, etc. 

A l'égard de l'estomac, Vésale rectifia l'erreur de 
Galien, qui avait admis dans le voisinage du pjleine 
nn corps glanduleux destiné à fermer cette oufer- 
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tuift n fit oonnaltn k piemier, Ui Téritable struc* 
tntt du pylore chez Tlioiiuiie, et regarda comme 
une anomalie monstrueuae, la tenninaisoa de» ca* 
Daux biliaires dans restomac. 

Notre autour rectifia une erreur qui dominaifc 
depuis lo temps de Galieu, saToir que le ooaeum 
Ibnne une caTit6 si Taste qu'on pourrait le reg^- 
der oomme im seoond estomac. Il fit Toir que 
l'appendice etncal est plus petit clies Tbomme que 
efan les animaux oamiyores, ehea lesquds Chilien 
avait puisé vraisemblablement la description qu'il 
en a donnée. L'histoire de la rate, du foie et de 
la Yésicnlo du fiel comprend plusieurs détaib in- 
téressants et beaucoup plus exacts que ceux- 
qu'avaient fournis les anciens anatomistes. H a 
décrit les li^^ianents coronaires et le ligament gaudie 
du foie. 

Quant aux. visotees de la poitrine, Vésale est le 
premier qui ait étudié et décrit dairament le mé- 
diastin. 11 relève surtout Terreur des Anciens qui 
croyaient que cette duplicature de la jUèvre forme 
une cavité, dans laquelle une portion des pou- 
mom se trouve renfermée. H enseigne que chex 
Homme, lespace compris entre les deux lames du 
médiastin est rempli par du tissu ceUulairQ, et 
n'existe, à proprement parler, que derrière le ster- 
num, oii l'on peut très-bien démontrer sa présence en 
j poussant de Vair. 11 rectifie l'erreur de Galion, rela- 
tive à Texistenoe de deux membranes distinctes dans 
la plèvre, et démontre qu'il n'en existe qu'une seule: 
mais il trouva si souvent les poumons adhérents à 
la plèvre costale, que cette circonstance le déter* 
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mina à donner le nom de ii^ment du pouinon à 
eette dernière. 

La plupart des anatomistes admettaient deiiï glan- 
des lacrymales; Vés^le reeonnut le premier cette er- 
reur. II distingue la glande lacrymale, située au c6t6 
externe de 1 œil, de la caroncule du même nom, et 
pense que cette dernière sert à diriger ]c% larmes vers 
les points lacrymaux, et à séparer les paupières. Il 
décrit la membrane sémilunaire ou nictitanle, qui 
s'étend au-devant de la caroncule pour former une 
troisième paupière chez certains animaux. 

La description du cœur est très-exacte: il en a 
connu la Traie position^ et l'a, pour ainsi dire, remis 
dans la place d'oà plndeun auteurs Tayaient tiié. 
n savait que les muscles seuls exécutent des moU'- 
▼ements dans l'économie animale, et que, sans Tao-- 
tion musculaire, toutes les parties seraient dam un 
repos parfait 

L'exposition des parties sexuelles de l'homme 
eontient plusieurs faits dig;ttes d'attention. Vésalc a 
en une légère connaissance des vésicules séminales, 
n savait que la tunique albuginée du testicule 
lÏTre passage à des eanaux capillaires , de sorte qu'il 
parait avoir connu les vaisseaux de Degraal La 
prostrate est décrite avec soin. 

Vésale croyait l'hymen de nature musculaire, et le 
décrit comme tel dans l'examen qu'il fait des obier* 
vations de Fallope. Il appelle muscles, les ligaments 
rondsde la matrice, dont il indique assez mal le pro- 
longement : cependant il connaît les ligaments lar* 
ges ou ailes de cliauTe-souris» H blâme CSalien d'avoir 
décrit la matrice des animaux «n voulant parler de 
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mtSU de la femme; le UUeflu qu'il en trtMSç' liû-mème 
crt à beauoonp d'égpida plus oonbnne à la naluve : il 
«dael tfois pbm de fibres mineutaiies dans rutérut , 
et paile aiuti de la «tmctiure yésiculeuse des ovaires, 
en sorte qu on peut admettre qu'il a connu les œufs 
de D^raaf. Il fait également voir que les Anciens 
avaient été induits en erreur eu admettant des col^* 
lédons sur le chorion de la femme. 

L'histoire du fœtus est tronquée : Vésale ne parle 
que de ses enveloppes; il en admet trois, le clio- 
rioii, la inembiaiic allantoïde et l'amnios : il sou- 
tient l'eiistcnce de cette deuxième membrane, et 
croit qu'elle sert chez l'homme, comme vIh-l les 
auinwiux, ;i rcocvoir l'uriue apportée do la vessie 
par rouracpie- 

11 ciiricliit de nombreuses dccouvcrles l'analomie 
du cerveau cl celle du système nerveux. L'anatoaiiAe 
belge donnait deux lames à la durc-nière; il con- 
naissait la substance corticale du cerveau et la 
distinmiait de la médullaire. 11 décrivit les ven- 
tricules latéraux mieux que ses prédécesseurs, et 
réfuta le préjugé qui plaçait le siège de l'odorat 
dans leur cornc antérieure, il prouva de plus que 
ces cavités ne sont pas tapissées par une menilM anc 
particulière, et chercha à démontrer que leur seul 
usage est de conserver les esprits animaux. Il dé- 
crivit les plcîTis choroïdes et fit 1b découverte de 
deux nouvelk s parties : le septuui lucidum et la 
voûte à trois jiilicrs. 

Vésale démontra que les nerfs naissent du cer- 
veau et de la moelle épinière, et non du cœur, 
comme le soutenait Artstole; les rameaux qui vont 
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aux viscères viennent plutôt du cerveau. Lt riire- 
croisemenl des nerfs optiques, que Galieii avait ré- 
voqué en (loiile, Rvait donné lieu dans le XVP siècle 
à des rec herches intéressantes. Vésale s aperçut qu'a- 
près la perte de l'œil , le nerf du même cdté diminue 
de grosseur et s atrophie, uon-seiilement avant, mais 
derrière l'entrecroisement, jusqu'aux couches opti- 
ques. U disait qu'au lieu de rentrecroisement, il 
existe un simple accollement des nerfs ou une 
réunion incomplète de leur substance médullaire, 
sans que pour cela leur direction fut changée. Le 
nerf qui part de la couche droite se porte, d'après 
lui, à Tœil droit, et celui qui provient de la cou- 
cbe gauche se dirige vers l'œil correspondant. 

Le restaurateur de l'anatomie, qui étudia les nerfs 
optiques, non-seulement chez plusieurs animaux, 
mais enoove chez un homiiM à qui l'on avait tranché 
la tête, ne put y découvrir la moindre cavité, pas 
même à l'endroit où ils se réunissent. Les Andeos 
croyaient que l'intérieur des nerfs formait des canaux 
dertinés à porter l'esprit visuel à l'œiL Selon Vésalor 
les nerfii optiques ont une structure fibreuse. 

n décrivit mieux que ses devanciers la marche et 
la distribution de la plupart des nerfs qui naissent du 
cerveau et de la moelle épinière: entre autres, le nerf 
facial, le nerf accessoire de Willis, le nerf hypof^osse 
sont très-bien indiqués. H a laissé une bonne des- 
cription des éehancrures de l'atlas, par lesquelles 
sort la première paire cervicale, pour se distribuer 
dans les muscles du cou. 

Vésale a fait sur tes nniniaux, beaucoup d'eipé- 
rienœs qui l'ont conduit à admettre une extrême 
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watilnlilé dans la moaUe épinière. Sei veeberdiet sar 
le fjrstème de la cîieiilatioii liti ont &it voir que c'est 
du coeur que le sang est poussé dans les artères, et 
que ces canaux ne se dilatent que par la force 
d'impulsion du liquide. Il s'est conyaincu ,que le 
poumon n'offre plus de mouyement, lorsqu'on lie ou 
que l'on coupe les nerfs récurrents. Il a proposé de 
souffler de l'air dans les poumons d'un animal immé- 
diatement après sa mort, aQii de ressusciter l'action 
du cœur. 

Les travaux anatomiqucs de Vésale amenèrent 
une révolution heureuse, i\ui (Itiima une iate nou- 
velle à la science de 1 orgaïusalion. Les analoinistes 
qui succédèrent à ce grand iiomine, cherchèrent 
les uns à défendre les droits de l'infaillible Galien, 
les autres à s'engager plus avant dans la route que 
\ésalc leur avait tracée. Son exemple enhardit ces 
derniers qui apprirent à réfléchir sur les anciens 
préjugés, au lieu de les adopter servilement, et 
qui tâchèrent de donner aux observations connues 
le degré d'exactitude qui leur manquait encore. 
Un grand avantage que Vésale eut sur tous ses 
prédécesseurs, c'est qu'aidé des célèbres artistes 
Le Titien et Jean Stevens de Calcar, il mit au jour 
des planches anatomiques, les premières qui fussent 
bonnes et fidèlement exécutées d'après nature. 

Après cet exposé sur les travaux du grand maitro, 
nous allons passer en revue les autres auteurs belges 
c{ui .se sont occupés de l'anatomie et.de lapbjsi<^ 
logie. 
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Liivm Lbmnius nous a laissé quelques expLications 
physiologiques des fonctions animales. Dans ses re- 
cherches sur l'origine des divers tempéraments et 
des différentes affections de l'humanité, il s'est oc- 
cupé du moral plus que du physique. 

Jba!<( Boscmijs. En 1567» il publia quelques dé* 
tails physiologiques et axutomiqucs sur la conception 
et le fœtus; mais œ qu'il a dit à oet égard n'est 
qu'un extrait des ouyrages de ses piédécesseurSy 
auquel il a joint des eonsidéiations qui lui sont 
pro|ttes. 

XsAii BoECKELius, prnf<'sseur d'anatomi*^ à l'Acadé- 
mie Julienne de Helmstadt, a publié un ouvrage sur 
l'anatomie, où parmi plusieurs bonnes descriptions 
on découvre quelques erreurs. On lit dans sa prélace 
que ses cours étaient suivis par les médecins et les 
philosophes les plus distin^és du pays. L'auleurest 
servilement attaché aus. ouvrages auatomiques de 
Golumbus : il- soutient que les dents renaissent des 
racines restées dans l'alvéole, et ne connaît qm? 
huit muscles du bas-ventre. De la manière tient il 
s'exprime sur la position du cœur, il y a à présumer 
qu'il le croyait placr ]>crpen(liculaircmcnt au milieu 
de la poitrine: il donne l'assurance jwsitive que la 
cloison des ventricules est percée. Ce qu'il y a de bien 
plus rationnel dans son ouvrage, c'est une remarque 
sur les noyés qui, dit-il, périssent plutôt par suffo- 
cation, que par l'eau qu iis avalent. 
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n existe un IVtité «k physiologie de DoMnm, que 
nom n'avons pu meltie à notre ditpontion. Aucim 
auteur n'en a donné l'analyse. 

' Les ooTrages que noua a laissés Jaoqdis Boaimn, 
eurent une grande Togue en Allemagne. Ce médecin 
naquit, en 1611, à Anms, fit des progrès rapides 
dans les BeDes-Lettres, passa ensuite à FÉris, où il 
étudia la médecine sous Jacques Sylyius, et alla 
se perfectionner à Mmitpcllior. Ce médecin, qui 
derint professeur à Rostodi et à Copenhague, eut 
des rapports scientifiques avec tous les savants do 
France, d'ÂIlemagno et d'Italie. H mourut méde- 
ein de la cour de Chnstiem m, roi de Bane^ 
marek. Son ouvrage sur l'anatomie parut seulement 
en 1S91. Sdon lui, les dwveux tirent leur origine 
d'une vapeur épaisse, fuligineuse et terreuse, qui se 
fraie une issue à travers Im pores de la peau« Avant 
que les aliments se changent en sang nutritif, Ss 
subissent une première conooction dans l'estomac, 
une seoonde dans le Ibie, et une troisième dans 
diaque organe , par lesquelles ils se changrat en sub- 
stance propre de l'organe lui-même. Bording avait 
une idée de l'absQfption, et connaissait râabontion 
du chjle dans le mésentère; mais il ne soupçonnait 
pas même l'existence des vaisseaux qui opèrent cette 
absorption. H faisait provenir les humeun de ta cha- 
leur du foie, qui est l'oigpne dans lequel se fait 
l'hématose. H soutenait que le foie n'est pas divisé en 
deux lobes, et que le sang est distribué dans toutes 
les parties du corps au moyen de la veine cave. 
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Le pfolbiieur Yah YisuiiGiir était de Loinaîn» o& 
il fit ies études; apfèe avoir prit le bonnet de do^ 
teor, il ne tarda pas à monter dans la efaaire qui 
▼enait de Ta<{uer par la démisBion de Guillaume 
Boonaerts» Van Yieringen, que son savoir èteva trois 
fois à la dignité de recteur delUniivrsité de Louvain, 
publia, en 1597, un Traité des os, qui n'est qu'un 
abrégé de eelui qu'a donné Yésale sur le même si^t. 

•Bans ses ouvrages sur la formation du fcstus» 
Thomas Ftirs s'attache plutét au moral qu'au phyd- 
que de l'homme» H fit des recherches fastidieusea 
sur la question de savoir quand l'âme se réunit au 
corps ; ce qu'il prétend avoir lieu au troisièioe jour de 
la oontoeption. De pareilles recherches étant naturel- 
lement au-deKus de l'esprit humain, Fyens, malgré 
son immense érudition, a embrouillé la question 
plutét qu'U ne l'a résolue. 

Nous avons lu avee plaisir des descriptions anato- 
mîques eiactes, amplement détaillées et exposées 
avec beaucoup de méthode et de clarté, dans les 
ouvrages d'AxiaiBir Yaii vta SnaoïoL. CSe célèbre 
analomiste naquit, en 1578, à Bruxelles. Après avoir 
étudié à Louvain, il se rendit à Padoue pour y en- 
tendre Fabrice d'Aquapendente et Jules Casserius, 
«le qui il reçut le bonnet de docteur. Après sa promo- 
tion, il voyagea en Belgicjue, en Allemagne et en 
Moravie. Sa haute réputation le fit rappeler à Padoue 
pour j occuper la principale chaire d'anatomie et 
de chirurgie, devenue vacante par la mort de Casse- 
rius. Il s'acquitta de celte fonction avec un grand 
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succès, et contribua beaucoup à vendre l'école d» 
Padoue plus florissante qu'elle ne l'avait été jus- 
qa'alcMrs. Cet homme laborieux s'appliqua ayec une 
telle ardeur à l'étude, qu'exténué par des travaux 
continuels, il fut pris d'une fièvre lente, sume d'un 
abcès au foie, dont il périt au bout de six semaines, 
igé seulement de quarante-sept ans. Sa mort pté- 
maturée ne lui laissa pas le temps de publier la 
totalité de ses ouvrages, ou l'on trouve plusieurs 
observations pratiques ot beaneoop de détails phy- 
siologiques. 

U laitobserrer les différences des parties, relative* 
ment aux âges, aux dimats et aux tempéraments; 
il donne des preu-ves de oonnaissanoe en anato- 
mie comparée, et souTent il en lait une juste ap- 
plication à l'homme. 

Van den Spieghel procède de l'extérieur à l'inté- 
rieur, et donne la nomendatuie et la description 
abr^^ de toutes les parties extérieures du corps; 
son ouvrage est également utile aux peintres et 
aux médecins. En parlant de la taille de l'bomme, 
il nie l'existence des pjgmées et révoque en doute 
celle des géants. Il parle de plusieurs os de gran- 
drar monstrueuse, trouvés dans le sein de la terre: 
mais l'auteur parait dduter s'ils n'appartiennent 
pas à quelque éléphant. 

L'usage du muscle sous -clavier lui semblait 
connu : dans sa manière de voir, ce musde' ne peut 
servir qu'à abaisser la clavicule, et il ne peut en 
aucune manière élever la poitrine. Les valvules des 
Tcines ne lui étaient pas inconnues. H n'ignorait pas 
non plus la communication entre la veine porte et 
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h t«liie OBfv. Sdon lai, tousles cmtilagM^a ooqit» 
eioepté r^pîglotte et ks dmix oartilages Uvaîeiia des 
paupières, s'ossifient ayecVâfpe. Il a décrit la com.** 
munîcatioD de la teine axygos avec la veine émnl- 
gsnte, et a eu une idée des vaisseaux chjlifties. 

Van den Spie^iel adopta la manière de veir des 
Anciens, en plaçant dans les poumona le fojer de 
la cbalear du eoips. Il prétendit, contre Fc^inioa 
de Galien, que les muscles intereostaux externes 
dilatent la poitrine, tandis que lès intemes la xe»« 
serrent, et qpie ces muscles sont aTecle diai^uagme 
ki seuls oi|;pnes destinés aux mouvements du tho* 
lux. Ladesôiption qu'il donne de plusieuia ffi^^anee 
paienehjmateux est tiès-exaetes je ne rappellerai 
que celle du foie, dont un de» lobes perte eneoie 
angouidliui son nom. 

Quoique les écrivains du XVI* siècle eussent, par 
leurs travaux, largement enridii Tanatomie du oer* 
veau et edle des nerft , cependant les piogrès de cette 
isranelie fuient peu rapides dans le cours du sièole 
suivant. Le goût des hypothèses et des théories snb* 
tiles empèdiait encore les savuils d'étudier la nature 
avec cette froide raison, qui est le vrai tjpe de la 

H «igp I « 

Yan den Spieghel adopta la doctrine des Pér ipalé- 
tidens à l'égard des fonctÎMiB cérébrales. Dans son 
Traité des n«r6, on trouve même une foule de pré- 
jugés sur la gaine qu'il croit que ces cordons reçoi- 
vent delà dure-mère, sur la tensian et k relâchement 
qu'il leur suppose. 11 ajouta aux sept paires de nerfi 
des Anciens les nerfs oUactifr d^à découverts, et jpar 
suite en en compta huit d'après son autorité. Il 
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pcéteBd que la trowièant paire enYde des rameaux 
de communication aux nerfs optiques; il confond la 
quatrième arec la branche frontale de la cinquième^ 
«mur à laquelle il a ét6 oonduil par la eonnexion 
que CCS nerfs ont entre eux; sa quatrième paire est 
eompoiéedes aaeoode et tioiMèmeliniicliMde notre 
cinquième; il enyoîe la portion duve de m cin* 
quième dans le phaijnz et le nez, oe qui prouve 
qu'il a confondu les rameaux d'anastomose du nerf 
focial ayec la leoonde et la Uoinèiaie branches de 
nolie cinquièmepaife; sa sixième enfin est fomie 
per le ^oMO-phaiynglen et l'acoeMoive de Willis. 

La physiologie de Var Helmoht trouTe naturelle- 
ment sa place ici : résumons les opinions de œt 
auteur, afin de donner encoie une partie de ses 
idées. 

Van Helmont n'admet que deux conditions d'exis- 
tence des corps : le principe ex quo et le principe 
per quod. Il considère l'eau comme le principe élé* 
m^taire de tout ce qui existe, et exclut le feu du 
nombre des éléments, parce que le feu n'est ni 
une substance, ni une forme essentielle des substan* 
ces. n n'admet d'autres éléments que Veau et la 
terre t lesquels ne se conyertissent pas l'un dans l'au- 
tre, et ne subissent pas de changement essentiel par 
le firoid ou la chaleur. L'eau donne naissance à trois 
principes chimiques, le sel, le soufre et le mercure , 
qu'il ne faut pas considérer comme des éléments ou 
des principes actifs. Contrairement ou système de 
Paracelse, notre auteur dit que les principes sont 
, produits par le feu et ne préexistent pas comme tels 
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dans les corps. Une disposition ou un mèlaoge par' 
ticulicr de la matière ne sont pas iiècessaircs pour 
qu'un corps se forme. L'archée , selon lui, lire tou» 
les corps de l'eau, lorsque le fermpnt existe. Chaque 
partie a son ferment; aucun cliangement, soit dans 
l'état physiologique, soit, dans I ctat patholof:;ique, ne 
peut avoir lieu que par i intcrim iliaire de celui-ci. 
Les ferments paraissent cor nspondrc aux forces 
occultes des auteurs. Touteiois, veut -on savoir de 
Van HeliDoot lui-même ce que c'est ([iie le ferment? 
Il vous dira (jue le ferment, en sa qualité fie moyen 
qui di.'trnuiue l'action de rareln'"e, n'est jK)iiil un 
être formel, qu'il n'est ni substance m aicident, 
^ mais qu'il est neulre. Il préexiste k la senicncc qui 
est développée par lui, et qui renicrme en elle- 
même un second fenaent de seineuce, produit du 
premier. Le ferment répand une odeur qui attire 
Yauiu viialis ou esprit générateur de l archée. L'ar- 
chée crée tou? les corps de la nature à son image; 
elle est le véritable fondenieut de la vie et de tou- 
tes les fonctions des corps organisés; elle ne dispa- 
raît qu'à la uiort pour faire sortir une nouvelle créa- 
* tion du corps, qui entre alors pour la seconde fois 

en fermentation. La semence n'est pas précisément 
indispensable pour que les animaux propagent leur 
espèce, il suffit que l'archée agisse sur un ferment 
convenable. L'auteur insiste pour démontrer que 
le froid et In chaleur sont des qualités abstraites. 
Il réfute l'ezisteDcc des quatre humeurs admises 
dans le corps de l'homme par toute l'antiquité, 
et on doit lui tenir compte de cette précieuse 
remarque. A l'aide de son archée, Van Helmont 
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explique toutes les fonction»? de l'économie ani- 
male ; il 11 en exclut pas même les attributs de 
l'âme sentante, qui tient originaireincnt mn siège 
dans restomac. Une observation fnite sur lui-même, 
porta Van Helmont à conclure que l'estomac est îe 
siège de l'entendement, le cœur celui de la volonté, 
et le eeryc.'ui celui de la mémoire. Ayant tjn jour 
pris de 1 .u onit, il é])it)uva au bout de deux heures 
une sensation pénible dans l'estomac : la pensée et 
renteudcHieTit liîi paraissaient s'y être concentrés: il 
avait p< rdn le libre exercice de ses facultés men- 
tales. Ce (pli semblait le confirmer dans l'idée que' 
l'estomac sert réellement de rcrsidence a l'âme, c'est 
qu'il crovait avoir vu la vie se prolonger après la 
destruction totale du cerveau, tandis que les plaies 
d'estomac passaient pour être mortelles. 

Outre l'archée principale, Van Helmont admet- 
tait des arebées subalternes dans chatjuc organe ; ou , 
en d'autres termes, il soutenait que chaque organe 
avait sa vie propre, ce que Bichat a prouvé plus 
tard. Dans l état de santé, les art^hées suhalteme<î 
obéissent à leur cher; la maladie est cansçe ])ar la. 
désobéissance d'une archée qui, <iétriiisant i harmo- 
nie de nos fonctions, jette le trouble dans l'économie. 

C'est surtout sur la dig;estion qiie l'archée exerce 
une influence to!ite spéciale, ainsi que sur la rate et 
le foie. L'estomac ne juMit n^ir snn«; le concours de la 
rate; ces deux ortianes lormcnt un dumurirat. La 
digestion s'opère à i aide d un suc acide qui dissout 
les aliments d'après les ordres de l'archée. Van Hel- 
mont combat ceux qui prétendent qu'il existe dans 
i'estoiuac un degré de chaleur tel que les aliments 
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s'y putréfienL La chaleur, dit^il, ne favoriao pu la 
digettion, car eélle-ci ne s opèie pas mieux pendant 
la plus forte chaleur fébrile, que ches des animaux 
froids, comme les poÎMom. Le pylore oum et ferme 
reslomac d'après les ordres de l'archée; c'est à lui 
qu'il fuit attribuer les dérangements de la diges- 
tion, dont il est le directeur; il agit en mtu d'une 
force propre et immatérielle, d'un Bios qui n'est 
poînl une fiiree musculaire. Le Blas, c'ett-l'esienoe, 
la force première, le principe d'action de chaque 
ehose, à laquelle l'ardiée le fait {wésider. Cest la 
ibvoe motrice de l'archée et des astres, qui existe 
dans tous les organes. 

n établit six difibentes espèces de digestion, sui- 
Tant le système organique qu'occupe la masse ali- 
mentaire et ses 'produite Le duumTimt opère la pre- 
mière digestion. Lorsque l'acide, qui est préparé par 
cet acte, passe dans le duodénum, la bile de la 
Yésieule du fiel en proioqne la neutralisation; c'est 
ce qui constitue la seconde digestion* Van Helmont 
donnait à la bile de la vésicule le nom de Jiei, et la 
distinguait aTcc soin du principe biliaire répandu 
dans la nuisBC du sang: il résenrait à ce dernier le 
nom de bile» Selon lui, le fiel n'est pas un excré- 
ment, mais une humeur nécessaire à la rie, un Té- 
ritaUe baume vital, qui n'engendre jamais aucune 
maladie. Les humeurs sécrétées n'éliminent jamais 
de bile dans l'état pathologique. Quoique l'urine, 
la transpiration cutanée et les matières fécales aient 
une teinte jaune, leur saveur n est pas amère, et 
dles ne contiennent que le principe bilieux de la 
masse ranguine. Gettr assertion est appujéc de plu- 
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«iéurs eipérlMioe*. La troinème digestion s'opère 
dans les TaiaieBux du mésentère, où k vésieule 
Hliaîre enrôle le liquide ptéperé. La qiiitrièine a 
lieu dans le cour, où le sang louge devient plus 
jaune et plus volatil par raddition des esprits 
vitaux, dans lé passage de 'oeax'<» du ventrieule 
postérieur dans Tantérieur, à travers les porosités 
de la doiion des ventricules. Alors se fait sentir le 
poub, qui par lui-même développe la châleur, mais 
ne la tempère point, eomme les Anciens Tavaient 
prétendu. La cinquième dig;estion consiste dans la 
conversion du sang artériel en esprit vital; elle sV 
père principalement dans le cerveau, mais aussi 
dans toutes les parties du corps. La sixième enfin, 
comprend l'élaboration du principe nutritif dans 
chaque organe, où Tardiée prépare sa propre noùr* 
riture au mojen des esprits vitaux* 

Van Hdmônt prétend que les nerfii ne sont pas 
les seuls oiganes doués de sensibilité, et que les mem- 
branes en jouissent à un haut point; il cite la dureK 
mère pour exemple. Le princi]» du sentiment et 
du mouvement n'est iren&rmé ni dans le cerveau 
ni dans les méninges; toutefois Tauteur n'allègue 
aucune preuve à l'appui d'une assertion si étrange* 
n lait des réflexions sur le fluide nerveux, qu'il dit 
être très4ubtil et d'une matière semblaUe à celle du 
feu. n a connu le mouvement d'élévation et d'abais* 
sèment du cerveau, et savait qu'il ne provient point 
de là dure-mère. Ses réflexions sur les causes de la 
mort et sur les principales alfecticns de l'âme sont 
' hardies» H psétend que Tarchée souffre pendant la 
douleur. 
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11 tenta de renveiser les idées des Anciens suv le 
mouvement des poumons dans l'acte respiratoire; la 
structure dv ros oii^nnes empêche, dit-il^ d'admettre 
qu ils soient doué» d une force motrice qnelcomjue. 
Chez les oiseaux, les poumons adhèrent visiblemeiiL 
aux cAte^. Pendant l'acte respiialoire, l'air ne pénètre 
en aucune manière dans les vaisseaux, mais il tra- 
verse les poumons comme un crible : il s'accumule 
dans la cavité pectorale , sans que l'organe lui-même 
éprouve le moindre déraiii^< ment, et les muscles du 
bas-ventre sont le^ seules j>arlies qui entrent en 
action. Les pcncs fie la surface des poumons sont 
ouverts tant que 1 liomme est dans l'état physiologi- 
que; leur obstruction donne naissance aux maladies, 
et ils se ferment après la mort. Dans les plaies de la 
poitrine, on voit l'air, qui entoure l'organe, se déga- 
ger par la solution de continuité, et l'inspiration en 
introduit constamment une quanflité supérieure au 
Toluniecles poumons. 

La découverte de la circulation du sang faite 
en 1613, par Harvey, de Folkton, procura des 
avantages immenses à la médecine. Elle répandit 
un jour nmivean sur l'une des principales fonctions 
de récnnoinic animale, et fil tomber entièrement 
les anciennes explications qui devenaient complè- 
tement inutiles. 

La nouvelle doctrine se propagea peu à peu dans 
notre pays, mais elle y rencontra, comme il a déjà 
été dit, une forte oppo ihon. et surtout un redou- 
taUe adversaire dans Vopiscl^oRTtjnB Plbmnus, natif 
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d'A]iiil£fdam,qui atait étudié tousVaiidtii Spieghel, 
et qui mnplit pendant plusieurs années une chaire 
de médecine à lUoiTcnité de Louyain* Kiuii Dn- 
G&KfSB adopta la nouTclle théorie et se servit des 
lourhiUons de la matière subtile pour expliquer 
comment le sang sort du cœur en yertu de Taccrois- 
aement de sa force eipansire. C'est en 1637, que 
Plemp se déclara l'antagoniste de cette doctrine, en 
sa fondant sur l'autorité de Galien, pour prouver que 
k force qui fait contracter les artères est une force 
radicale, communiquée par le ooBur à leurs tuniques, 
fl On sait que le cœur, quoique mort et . YÎde de sang, 
palpite cnooire. Si le sang passait des artères dans 
les Teines» il sarnendrait un gonflement du memlure • 
an-desBOiiB de VMtÊÛey après qu'on a lié lin de isea 
dendèniaissBaiix, parce que les Teines, d'après 
cette théoffie, contînoeiit toujours à recevoir du sang 
tairajé par les artères. La diffirenoe entre le sang 
TOtneiiz et le sang artériel lui paraissait trop 
grande pour qu'il pût admettre une transition inn 
médiate.» 

Descartes répondit à ces objections; mais tontes 
ses raisons ne firent point changer Plempins d'oTis. 
Ce fut pins tard, comme nous avons vu, que ce pro- 
fesseur, qui jusque-là avait été l'ennemi déclaré de 
cette théorie, répéta les expériences d'HarTcy, e|. 
passa publiquement au nombre des plus chauds 
défenseurs du nouveau système. 

Depuis que Plempius avait constaté les vaisseaux 
lactés, il u'allribua plus qu'à eux seuk l'absorption 
du chyle et regarda le canal de Pecquet comme leur 
. tronc commun i il se rangea à l'opinion de ce der- 
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nier, relatÎYèmeDt à la convenion lapide dès boifton» 

en urine, conTenion qui devait t'eipliquer par la 
proximité des capsules surrénales et dur féservoir de 
Pccquet. 

Plempius profita des travaux de tous ses prédéeet- 
seurs, dans un ouvrage piplixe et seolastîque sur Ift 
Structure et les Fonctions de l'Œil', qui ne contie&t 
que peu de recherches nouvelles; suivant lut, la 
capsule cristalline n a point de vaisseaux appa- 
rents, mais elle en possède pioiiaUeiiiflnt de très- 
déliés, destinés à fournir l'himnir nourricière du 
cristallin. Plempius adopta les idées de Kepler sur 
la vision. 

£n 1677, DiaGHim m Dmoma donne le tésuiné 
des connaissances physiologiques de son temps; mais 
il émet peu d'idées neuves. Il se montre partisan des 
trois éléments, et s'attache surtout au système de 
Descartes. Parmi plusieurs détails physiolc^iques, on 
voit que cet auteur soutient que le sang est porté 
aux mamelles par des vaisseaux particuliers qui 
aboutissent au canal thoracique; ce système n'était 
ni vrai ni nouveau. Il rejette l'humide radical et la 
chaleur innée des Anciens, admet, dans les corps, 
des esprits qui se meuvent, et prouve leur ei^istence 
par laljpothymie, les vertiges, les cavités du cerveau, 
et par l'obstacle mis à leur passage en faisant la liga- 
turcd'un nerf. Cependant il critique les divers esprits 
admis par Galieu, fait présider une arehée à la con- 
coctiondcs aliments dans reslomac, cl soutient que le 
suc gastrique entre dans les porcs des aliments et les 
dissout. Le feu ou la chaleur qui existe dans le cœur, 



Digitized by Google 



hh LA MDEC1>E Bm;L 



est produite par une espèce de fermentation du sang. 
L'auteur refuse de croire cpie le foie soit l'organe de 
la sanguification, etadmetlacirculationHarr^WHie. 
Dans l'explication des fonctions du cerveau» il est 
Cartésien. U se moque de Paracelse, lonKpie celui-ci 
dit que l'urine arrive dans la yessie par des conduits 
inconnus, sous forme de transsudation. 

Van dbn Zm, dépositaire royal d'un certain; secret 
de Bits, donne une description succincte des organes 
<pi'fl considère comme siège des maladies. D a fait la 
remarque que dans l'espace d'une heure, le pouls 
d'un honune sain liât au moins deux mille fois. Il 
a oliservé les mouTcments du cerreau» qu'il dit être 
aynchroniques à celui des artères. H est partisan du 
système de la génération de l'homme par les œuls. 

FftAHçois Mbagubi Vaiv Helmont avait des connais- 
sances profondes en physiologie; il est toutefois à 
regretter qu'il n'ait appuyé d'aucune Expérience les 
systèmes hasardés qu'il a mis au Jour. 

Un médecin de Liège» Wsanxa GmiotjsT, réfuta 
les idées de Ifuck, à Té^rd des conduits aqueux que 
ce dernier avait trouvés dans les yeux des poissons, 
et qu'il avait admis ensuite chex l'homme. Afin de 
s'assurer de la nature de ces conduits, Chrouet tâcha 
d'ahord d'y introduire un stylet, et ensuite il les in- 
jecta. En suivant cette méthode, il dit avoir injecté 
les Taisseaux aqueux de Nuck, et avoir connu leur 
communication avec les artères carotides. C'est dTa- - 
près une telle donnée, jointe à quelques autres, qu'il 



les considéra comme de véritable artères. Nuck 
voulut soutenir qu'ils forment on oidrc de vaisseaux 
distincts; mais les raisons de Chrouet détruisirent 
l'erreur dans laquelle son adversaire était tombé. Ce 
médecin a connu la structure cellulaire du cristal- 
lin, dont il a fait l'analjse chimique, ainsi que de 
l'humeur aqueuse. 

Yen la fin du XVIP siècle, Tanatoinie fit de grands 
progrès par les IraTauz de Ptaum Vjuunnw, de Ver* 
.«ebroeck. Gs Biédecin, qui ne Gommen^ mm ceux» 
d'humanités qu'à l'âge de vingt-quatre ans, remporta 
la palme en 1677, an oilèliie ooneonft de LouTain. 
.n prit ensuite l'habit dértcal; mais ayant du subir 
'.rampvMttion de la jambe, par suite d'une gangrène 
qui s'j était déclarée, il devint ittljahiL» aux ibne- 
tions ecclésiastiques, et tourna ses Tues vers la mé- 
decine, n j fit des progrès si étonnants à Louvain 
et à L^de, que le magistrat de la pcemière ville 
lui oflrit la cfaaire rojde d'aoafomie, en 1689. Il 
y fit preuve de vastes eonnaissanoes et attira à ses 
démçmstràtions anatomiques un grand nombie d'à* 
mateurs des pays les plus éloignés. Cet bomme cé- 
l^ie qui, de son vivant, liit le principal ornement 
de l'Université de Louvain, mérite un rang distingué 
dans rbistoirê de l'anatomie; toutefois' les hommes 
cte l'art furent très-divisés dans leurs jugements, à 
l'égard de ses travaux anatondqueBi Les. uns en ont 
lait Tolyet des éloges les plus outrés, les airtres en 
ont critiqué jusqu'à la diction. Dans cette oocnr- 
ranoe» on peut s'en tenir au jugement- du savant 
Haller, qui accorde à'Verhcycu une grande exacti- 
tude dans les descriptions.» • 



Digitized by Google 



us, U lÉ&ECmË fi£L6£. 



161 



0uift tes généralités sur los cartilagas, Vetliejen 
eoQttdte. ces parties eomme prescfue insen s i bl es; il 
•énonce la même opinion à l'^rcl des ligaments. Il 
piétend qnè les nerfii de la moelle épiniète aboutis- 
■ sent au oemaUf que la substance corticale de œ 
viseère est pourrue d'un nombre prodigieux de Tois- 
. seaux, qui n'exduent point l'existence des glandes;* 
il enseigne la même dbose à l'égard du foie et des 
reins. La ligne blanche, qui réunit les musdesdubas- 
rentre, résulte de l'entrelaoement des aponévroses 
.des muscles, et se troure percée par un grand nom- 
bre de vaisseaux que Verhejen déerit fort au. long. 
€et auteur £iait obêeirer la position générole et par- 
ticulière des masdes dn bas^Yentre, leur origine, 
leur insertion. U s'est oonraineu que les muscles 
dvoitaoni onnnnuément trois insertionsteiidinenses 
et la moitié d'une interseetion. Dans tontes ses des- 
criptions, il prend les aechercbes onatomiques pour 
guid^YerheyensaTaitqiie le périloînechezrbomme 
n'est point percé vers les anneoux, et que cette mem- 
brane n'est percée que dans le cbien, particularité 
qui avait induit en erreur les plus célèbres anato- 
mistes. Les réflexions que l'auteur fait à ce sujet 
ont mérité l'approbation des médecins. 

n a TU les Taisseaux lymphatiques s'anastomoser 
avec les vaisseaux lactés, et s'oppose à oc qu'on divise 
les 'vaisseaux lactés de l'homme en deux classes. Il ne 
pense pas que la bile et le suc pancréatique pro~ 
duisent une effervescence par leur mélange. 

Notre auteur dit ayoiryu l'artère émulgente gauche 
bifide dans îc rein d'une femme, et avoir constaté 
dans un huiumc que la veiuc éiiiulgciilc droite était 
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plus élevée que la gauehe : il • obsenrè dans les leios 
de pltoaieim tujets, des Ttîneaiix qui , sortant de 
lear esliémîté infèrieiue , aboati«aieat aux Tais- 
seaux spennatiques; en poussant on fluide dans leur 
cairité, on le faisait arriver dans les Taisseaux émol- 
gents supérieurs. Aucun anatomisle n'a mieux connu 
que Verheyen les courbuics de l'urètre dies rhoaune. 
Il a décrit la cloison du scrotum qui sépare les lesti> 
cules, et on peut citer avee distinction la description 
qu'il a donnée du^ Terumontanum. II y distingue les 
canaux excréteurs de lu prostate d'avec ceux qui 
appartiennent aux vésicules séminales» Les glandes de 
la couronne du gland ne lui ont pas été inoorniuBS, de 
même que les follicules, dont les cenaux excréteurs 
s'ouvrent dans l'urètre; il avait di ja aperçu un de 
ces canaux, avant d'avoir connu les remarques fiâtes 
à cet égard par MorgagnL II a trouvé comme ce 
dernier, le ligament sospenseur de la verge. Cest 
peut-être à cette rivalité qu'il iaut attribuer l'espèce 
d'animmité avec laqudle Hoigagni a agi envers 
notre compatriote. L'observation apprit à Yerbeyen 
que l'hymen n'est pas un être imaginaire. D a dééou-* 
vert daîos le ^agin plusieurs petites glandes inconnues 
aux anatomistes de son temps; il parle des canaux 
galactophores, et réfute l'opinion de ceuxqui préten- 
dent que le chyle est porté des intestins aux ma- 
rnées par des canaux propres. 

Obsf^ateur exact et judicieux, Verheyen s'est 
assuré par des expériences faites sur plusieurs ani- 
maux, que les parties latéialesdu diaphragme s'abais- 
sent dans le temps de l'inspiralion, au lieu que la 
partie moyenne et t^dineuse de ce muscle semUe 
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ae idew. L'etpèrMiMse lui a coooie apprb qu'en 
iâîaaiit une ouYertnie à la poitrine, le ponnum du 
oôté où elle ie pratique perd son action et que Tautie 
le eonKrve» pourvu que le médiastin ne toit point 
percé; car si on 1 ouvre, ce poumon perd tout moup 
venwnt Quoique les valvules du ccBvr paraissent de 
simples pellicules, elles sont composées de deux 
membranes, et d'une couche de fibres musculaires. 
Yerhejcn en décrit la direction et parle des tnber- 
cnles desTalvuIes de rartèie pulmonaire. Il s'est con- 
vaincu, par des recherches réitérées, que les oreil- 
lettes sont pourvues de veines, quoique Vieussens 
ait avancé le contraire. Il les a décrites fort au long. 

H s'est surpassé dans la description des i^andea de 
la tracbée-artète et de celles des poumons. Il a parlé 
du paquet glanduleux placé sur Tépiglotte, et a dé- 
couvert de nouvelles glandes en arrière des cartilages 
arjténoides : Verheyen pense qu'elles versent une 
pituite destinée à lubréfier les voies aériennes. Il s'est 
étendu sur les glandes bronchiques avec une exac- 
titude tout-à-lait remarquable; il leur attribue deux 
canaux excréteurs, qu'il présume s'ouvrir dana la 
cavité même de la bronche; il dédoule de ces glandes, 
suivant lui, une liqueur onctueuse, humeetant la 
surfoce interne des bronches. Leur nombre varie, 
leur grosseur est proportiminée au diamètre des 
bronches, sons lesquelles elles sont situées; leur 
substance est mollasse et leur couleur noire« 

Non-seulement Verheyen admet l'artère bronchi- 
que décrite par Ruyscli, et dont il a toujours constaté 
Texistence ,mais il parled'une seconde artèredu même 
nom accompagnant la première. Leurs troncs sont 



èloigoèi l*iui de Fantie d'enTumiun tiavende doigt, 
ei lit aont fournis tmldt par Taorte, tant^ par une 
des artères interooetales. 

Cet anatamiste a mieux décrit les mmclee situés 
autour de la traefaée, «pi'on ne Tavait &it avant lui 
Les eartilsfBsdu larynx sont exposésaTOc une extième 
préeiflioD. Le li|$ament supérieur de Vépiglotte n'a 
poiatéobi^pé à ses reobmhes, ainsi que les deux 
ligamentB latéraux. Ce qu'A dit des Tentricules du ' 
• luynx mérite l'attention des anatomislos. Il est tré»- 
eamet dans son exposition sur l'origine des nerft; 
et il nous a laissé une Iwnne description des ytâm 
laeijmalss. D a tu que les ner& optiques s'insèrent 
au-dessous de Taxe du gkbe de rôil, et a lait 
geler dès jeux pour mieax pouvoir en faite Tétude 
. anatomique; ce mojen lui a réussi pour poumr 
futerles opinions de Nuek sur cette matière. 

ytrbtjen nous a laissé une excellente descnption 
de la meoditane pituitaiie et des sinus du nez. Il est 
parvenu à extraire cette membiane, dans son en- 
tier, des sinus qu'elle tapisse; il a vu que sou épais- 
seur n'est pas partout ég^ et qu'dk reçoit dans 
quelques endroits un plus grand nombre de vaia- 
seaux que dans d'autres. U a oomm la communication 
réciproque des sinus de la fooe , et a fait observer que , 
dans le fœtus, les lames qui doivent, en ^écartant, 
former les sinus frontaux, sont distinctes quoique 
contiguës. Il a donné une description exacte des 
«cartilages du nez, de l'os lacrymal, des éminenoes 
et des sinus de los sacrum. Au lieu d'un seul mus- 
cle triangulaire des c6tes, auquel les anatomistes 
accorduienl l'usage de mouvoir les carlilagcs cos- 
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tani iitr le ttemum, il annonce plusieurs muscles 
distincts et séparés , s'étendant d'un cartilage à 
l'autre. 

Telles sont les particularités qu'on rencontre dans 
l'anatomie de Verheyen; on y trouve, il est yrai, des 
détails inexacts, qui lui valurent la critique a mère 
de Moi^agni; mais nonobstant ces fautes légères, son 
ouvrage renferme des descriptions originales, et qui 
caractérisent en tout le savant anatomiste. Si les 
grands hommes professent des erreurs, il est j)ermis 
de les relever, mais il importe de rendre justice à 
leur mérite. 

Vers la même époque , naquit à Gourtrai un ana« 
tomiste non moins recommandable et qui honore sa 
patrie. Jeah Palftn, né de parents pauvres, dut faire 
sans £îuide toute son éducation. Entraîné par un as- 
cendLmt irrésistible vers l'étude de la médecine, mais 
trop peu fortune pour se procurer les livres indis- 
pensables, il imita Vésalc, et consulta le livre de la 
nature, dont le témoignage ne trompe guère. Un 
jour (et dans ce temps, le respect pour les morts 
allait jusqu'à la supersliliuii), il fut surpris, à Cour- 
trai, dans un cimetière, déterraiit un cadavre, et 
dut se réfugier à Gand pour se 'îoustraiic aux pour- 
suites du magistrat. Après avoir iVéïpieulc l'école 
anatoi nique dans cette dernière ville, il se rendit 
à Pans, où il assista aux leçons des maîtres de cette 
époque. 

Plus tard, Palfyii revint dans sa patrie, pour y (ils- 
Iribucr les trésors scientifiques qu'il avait amassés à 
l'étranger; frappé du manque de livres classiques sur 
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ruialomie, jaloux en mèoiQ temps de hâter les pnn 
grès de cette science psnni les Flamands ses eompa^ 
triotes, il composa pour leur usage une Ostéologie 
comi^te en langue flamande. &suite il mit au jour 
d'autres ouvrages d'anatomie. D était l'ami du célèbre 
Verhejen et suivit à-peu-près la même route que ce 
dernier a parcourue dans les sciences anatomiquM. 
Les ouvrages de Palfjn sont remplis de considéra- 
tions savantes et d'expériences nouvelles; on j trouve 
des descriptions tracées de main de maître, et qui 
le placent sur iin rang distingué parmi les.anato- 
mistes. Le nom de ce célèbre amUomisie Gantois 
retentit encore dans toute l'Europe, et la haute es- 
time que Boerhaave pro fessa i t pour ses csuvres, in- 
dique suffisamment que la science anatomique lui 
a de grandes obligatioiiB. 

. En parlant de hi chirurgie, nous apprécierons les 
travaux de Mmeu Bamaâu, de Toumaj; il suffira 
de dire ici qu'il s'est lait eonnaitre par .des con- 
sidérations anatomiques et physiologiques sur l'osiL 
D a démontré que le cristallin ne sert qu'à réfracter 
les rayons lumineux, parce qu'on peut l'enlever sans 
que la laeulté de voir en éprouve une altération no- 
table, n ré&ta l'opinion de ceux qui croyaient voir 
dans la sclérotique et la cornée transparente des 
prolongements de la dure-mèie.. Le corps vitré est 
nourri par les procès dliaires, et le cristallin par 
l'absorption d'une 'humeur que les vaisseaux de 
sa capsule sécrètent 

Au XVin* siècle, le professeur pAvaLir soutint 
la théorie de Deleboe ét «celle de la fermentation des 
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aliinenlH dans l eslouiac : il s'cllorça de renverser les 
idées d llecquct sur la trituralioii , et donna des 
preuves d une érudiUon peu commune. 

Nous trouvons dans le Précis de Médecine de 
De Yillers, plusieurs détails sur la physiuln^ie. Ce 
livre est un rcàumé méthodique des coTinaissanccs 
phjsiologiques de l'époc^ue, et a long-temps été clas- 
sique à l'Université de Louvain. 

(ioDART, de Verviers, a donné un système sur 
l'âme humaine : il établit son siégc dans le corps 
calleux et cherche à expliquer la cause de la res- 
semblance des enfants avec leurs père et mère. 
Quoique cet auteur s'étende au long sur ce sujet, 
les faits importants y tiennent peu de place. 

Le célèbre Cbahtz, apologiste de l'irritabilité Hal- 
lénenne, réfuta victorieusement les objections faites 
par Antoine De Haen et d'autres, contre 1 insensi- 
bilité des tendons et des ligaments : ces médecins 
attribuaient la seusiljilile au tissu cellulaire. Crantz 
admet dans le cœur une irritabilité distincte de 
celle des muscles soumis à 1 empire de la volonté; 
cet organe n'entre en action que par l'irntat ion du 
sans; ou d'autres stimulants sembla lih s. L aulcnr fit 
plutiieurs expériences sur les auunaux, et moalra, 
contrairement à l'opinioit de Lccat, que l irritabilité 
n'est pas plu^ une (jualiLé occulte que la sensibilité. 

Nous venons de constater les découvertes anato- 
miques et phjsiologiques faites dans notre pays. 
L'éclat qu elles jetèrent sur la médecine, l unpulsion 
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qu'elles oMmaaiiûiaèiakt à U «eienoe farent im- 

Gïnsultei Port il, Histoire de rAnatomie, etc. — K. Spren- 
geJ, Uuloire de U Médecine, etc. — Eloy, Oictioanaire hûto- 
rtqae de la médecine; — Rathr, Bibliothece inelofidca ^Tigori 
1774-1777, S vol. in-**. ^ Paqmat, ■énoiraaiuéniiee, ete. 
— • Dneim§ri§f Dictionnaire historique de la inédedne, etc. 
— A, Mirmuff Eioyia illnetriim Belgii mpimvm, AntT.lOOl, 
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CHIBU&GIK. 

Ln pnpè$ qa'a, de tout temps, faits la c1ûrui|pe 
ont été ininneiiiéiit liés aux déiiouvertes anatonu* 
qocs. BieD que les lecherches de Yèsale aient eu 
la plus heureuse influence sur les progrès anato- 
miqiies, la Belgique est loin d'aToir produit autant 
de eélAres chiruigiens que de sonunités médicales. 
Avant le XVI* siède, nos écoles étaient très-fré- 
quentées; mais comme Fé^ise OTait interdit toute 
cfibsion de sang, les médecins proprement dits se 
Tojaient obligés d'abandonner l'exercice de. la chi- 
ruigie à des hommes Tul^^res, notamment aux bar- 
bien. Dans la suite, k plupart des professeurs de 
Lounan, obligés d'entrer dans les ordres sacrés, 
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pour poatoir occuper doux det quatve chaîivs éU' 
Uîes dans rUnmnité, ne s'adoimèrent qu'avec ré- 
pugnanoe à renseignement chirurgical, et peu de 
médecins oaèfenl même eiercer cette partie de Tart 
de guérir. La prétoiinence accordée à la méde- * 
' cine sar la diiruigio «al une iuinenoe déplorable 
fur les progrès de cette deraiéte, et de nos jours 
même le préjugé d'assimiler le diinugien au liar- 
Iner ne s'est effiieé qu'avec peine dans nos pro- 
vinces. 

Bans le XYI* siède, peu de ehiioigiens, même 
pafmi ceux qui po s séda i e n t qudque habileté, osaieni 
entreprendre les grandes opérations. Ils les aban- 
donnaient presqwB toujours à quelques hommes tè- 
méraires et aux chailatans qui jamais n'ont reculé 
devant aucun obstacle; 

Parmi les cfairuigiens de cette époq ue, nous re- 
trouvons le grand Yésâja 

Ayant dévoilé par ses admirables travaux la stnie • 
tore du coips et les* rapports des oiganes, il a pu 
conduire avec hardiesse et sâreté l'instrument tran- 
chant Toutefois les plaies ont lait Tobjet de son 
attention particulière; il a surtout bien décrit celles 
de la tète, exposé les accidents- qui les compliquent 
et déteiminé avec plus de succès, qu'on ne l'avait 
dit avant lui, le TéritaUe traitement que'réda- 
ment ces lésions. Il parle des fractures du crAne par 
contre-coup. 

On lit <huM sa €3iiraigie l'histoire de la guérison 
d'une fistule pénétrante de la poitrine, dont le due 
de Tenanova était atteint depuis très-long-temps. Il 
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conseille, dans les bleasuiet de la partie supérieure 
de la poitrine, de dooner issue au aang épanché, en 
pratiquant une incision dans le sens de la dixîèuM) 
eôle, deliatit en basf et danareodioit de ta courbuvo 
doioalci 

Véiaie a guéri ptuaieura indindoi atteints d'épon- ' 
chement» considérables dans la oairité thoracique. Il 
préfifcvait pour la gastfon^hie, k méthode indiquée 
par GdUen, qui eonsÎBte à coudre le péritoine avec 
les téguments du has-tentie. 

Vaînemeni ohefclierait^m damlesouTrages anté- 
fieurs à Vésale des principes ranonnahles sur la 
fistule laciTmale, on dec méthodes de trailenieni A 
employer dans cette maladie. Cest seulement depuis 
les travaux de cet anafemisle, que la structure et 
les maladies des Toies lacijmales commencent à être 
connues. —Lophthalmologie lui a de grandes ohli- 
g^tionSL D était grmd partisan de k Bhinopkstîe 
de Tagiliacoiae.— Cest lui qui, k pre mier» conseilk 
rinciden des gelieivcs dans k dentitka difficik — 
n guérit 0on Garlasqui, à k suite d'un diute laite 
sur k téte, était dans un état désespéré, en lui faisant 
' une incision au péricrftne. 

Appelé en coosultaticsi aTcc 
pereur Adolphe, pour examiner une tumeur qui 
s'était développée à k région lombaire d'un gentil- 
homme, Yésale déckra que cette tumeur était causée 
pur un anévrisme d'une grande artère; et Tantopsk 
cadaTérique confirma pleinement l'exactitude de ce 
diagnostic, au grand étonnement des autrea médecins 
qui avaient méconnu k nature du mai 
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J«A9 Wim, de €rraTe, trouTe égakmeat uns 
|ilaoe ici; il s'ett servi de riDsIniment trancliaiit 
.pour emporter un circinonte du teaticule geuche, 
«t pour inciier rhjnwD dont Tititégrîté oocasionnait 
vn état morlnde. Il ee lerrit du ménie nojen pour 
ouTiir Tiifètre, la volfte et l'aniu; il a extrait de 
r^eophage des ^Df^les imprudemmenl avalées. 
On trouve dans ses ouvrages Tiiisloire de plu- 
sieurs cancers qu'il dit avoir guéris; il débarrassa 
fort Iwareasement un asdtique de la sérosité con- 
tenue dans rabdomen, en lui pratiquant une petila 
ovmtuve à rombilic; cette opération fait honniiur 
à Wejor, dans un te|4M surtout où l'on éprouvait 
une forte répugnance pour cette mé t hod e ourativei 
n reconnut que les médicaments internes sont 
peu utiles pour combattre le mrcooèle, et rit même 
que l'emploi des émollients est quelquefois suivi 
de la fomuition d'un cancer» auc[uel le malade ne 
tarde pas à succomber. Ses réflexions sur la gan- 
grène et l'érjsipèle sont exeellentes, et la description 
qu'il a laissée de l'anévrisrae de l'aorle est très>re- 
matquable. 4 

Les observatbns de R. Doaocas répandirent un - 
grind jour sur la doctrioe des commotions du cer- 
veau, partie importante de la chiruigie, et k l'égard 
de laqudle les Anciens n'avaient, pour ainsi dire, 
exposé que des erreurs. B fut le premier qui décrivit 
l'inflammation des musdes du bas*ventie. U donna 
de curieuses remarques , smr les anévrismes de i'ar« 
tère coronaire stekâèhiqiie et de l'artère pylorique, 
accompagnés des. signes cfui annoncent la .présence 
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de sabums g^triquea. DodoaM rapporte le cas dSme 
niptare de la messie, donnanl lîeu à une hjdropûie 
urinaiie. Set obserratioat de plaies de tète et d'hj- 
drooèle sont pleinesd'întèiét. Dans ses eonsidémtioiis 
sur Hiydrocèle, il &it la singulière 'remarque que 
lorsqu'elle se rattache à des causes internes, la con- , 
gestion a lieu ordinairement dans la tunique yagi- 
nale g^nche. 

Ijesècrits d'Amlnoise Phrè,de Lafal, fuient connus 
dans notre pays tcts la fin du XVI* siècle : les nom- 
bteuses traductions flamandes qui en parnient attes- 
tent le haut- intérêt qu'on attachait aux écrits de 
ee grand chirurgien. 

Vers le même temps', la chirurgie et les seiences 
Inrillèieni du plus Tif édat dans l'Italie. Tbmus 
Fnm, d*Anvers, qui avait étudié sous P. Van 
¥oreest et R. Bodoens, à Le^de, se rendit en Italie 
Tcrs l'an 1590, pour se perfectionner dans l'art 
de guérir, sous les professeurs Hercurialis, Aldro- 
Tande, Gostœus et Arantius. De retour dans son 
pays, ses Testes connaissances ne tardèrent point a 
7 être connues. 11 fut nonunc professeur à Louvain 
en 1S08, et plus tard, médecin de l'électeur de 
Bavière, et ensuite des archiducs Albert et Isabelle. 
En 1616^ le magistrat de Bologne lui offrit une 
chaire de médecine, mais l'amour de la patrie l'em- 
pêcha d'accepter cette offre. Fyens a éîé un très- 
savant médecin, et fort peu de ses contemporains 
l'ont égalé dans les connaissances chirurgicales; son 
ouvrage sur les Cautères est un des meilleurs qui 
soient sortis de sa plume; c'est, selon Haller, un 
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exccileut traité. Il ilié( rit In il au long les diverses 
espèces de cautères, iiuii(iru' les endroits où il faut 
les appliquer, les efli is qu ils opèrent, les maladies 
qu'ils guérissent et les précautions qu'il faut pren- 
dre dans leur emploi. Fyens admet les cautères po- 
tentiels et actuels; il veut qu'on se serve du cau- 
tère actuel, lorsqu'il faut eiiectuer une promple 
révolution; s'n^it-îl de détruire une tumeur grosse 
et dure, c'est encore le icr incandescent que l'on 
doit employer. Il rt commande l'usage des emplâ- 
tres fenestrcs, lorscju il importe d'épargner les par- 
lies voisines. En g^énérnl il ordonne l'application du 
cautère près de leudroil malade; il le conseille dans 
les ulrères opiniâtres, dans les plaies vénimeuses, 
lorst[u on YCut dépurer la masse du sanj:;, comme dans 
les maladies épidémiques, à la suite des morsures, etc. 
Il trace ensuite tpielques règles à suivre pour placer 
les sétons et les cautères. Cet ouvrage, fruit d'une 
profonde méditation et d'une pratique heureuse, sera 
consulté avec de grands avantages par tous ceux qui 
veulent traiter celte matière. 

Dans ce temps, l'opération de l'empyème était 
tombée en désuétude. Thomas Fyens se déclare de la 
manière la plus formelle en sa faveur, tout en se bor- 
nant néanmoins à rappeler les règles tracées par 
Hippocrate. Il décrit très au long l'opération de la 
taille et recommande le petit appareil. Il soutient 
fortement l'opération du trépan, en prouve l'utilité 
et en recommande même un usage fréquent. Il donne 
un procédé oj>ératoire pour la cataracte, et préfère 
la méthode par abaissement. Prirtnut il se déclare 
l'apologiste des opérations hardies, comme de la 
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kiyngotoime, de l'opération oènrieDiio, de Yumpa' 
tatkm et de 1a lépaiation dniiei. 

Thomas Fjeos a ciilliT6 la ehîrurgie avec éeiat; 
il eit un des hommes de son temps qui fondirait 
ies plus grands senrloes à l'art ehiraigieal dans 
notre pays. C'est un digne disciple de réecâe dltalîet 
un homme à'mi jugement solide, et qui, vers le 
oomfmeneiwnfint du XVn* siècle, contribua le plus 
. à répandre le fgoAi de la chirurgie en Bdgi^pM. 
On lui doit des notions chirurgicales très-jusies sur 
la nature de divenes maladies, des mé t h odes de 
traitement très-rationnelles et divers perfiBOtionn»* 
ments dans les procédés opératoire!. 

Ver* la même époque, Haait Susr, d'Alost, prati- 
qua avec succès l'opération de lemp^ëme sur un 
honune, dans la poitrine duquel un épanciiement 
purulent s'était elfiBctué à la suite d'une plaie. Dans 
l'extirpation des testiculei^ Smetne liait pt» leoordon 
et n'en dbtenait pas moins une réuMÎte complète. 
Peut<étre doit-on supposer que des observation^ faites 
aoit sur des animaux soumis à la castration, soit 
sur des hommes oonaervés en vie, après s'être 
amputé les testicules, dans un accès de folie, par 
exemple, aient porté notre auteur à négliger la 
ligature. 

Vas HauKHiT (J.-B.), que nous trouvons tovyours 
dans la voie du progrès et des conoeptions ingénieu* 
les, se présente encore ici pour un perfectionnement 
important qu'il apporta à un instrument chirurgi- 
cal, et cela presque en pasnnt, car il ne s'occupa 
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guère de chirurgie. On peut le coiiiiidérer comme 
l'inventeur de la sonde flexible. J'observai, dit-il, 
que i'introdu( tioii du rathéter cause au malade de 
très-fortes doulcnrs, quelle fait naître des ('■( onlc 
ments de sans; considérables, et c{uo cet îiistruiiient 
n'entn^ pas toujours dans la vessie. Je f hernhai parmi 
les différentes matières celle qui fût la plus élasti- 
que, et qui pût s inlroduire le plus facilement 
et avec le moins de douleur possilde. Je pris donc 
un ruban solide que je trempai daui de la cire blau« 
elle fo[idue, et que j enduisis après d'huile de lin. 
Ceci lait, ce ruban ainsi ciré et vernissé fut con- 
tourné en spirale et coui>u sur un gros fil de cuivre, 
atirk de lui donner les conditions d'un tube élastique, 
qui fut encore enduit d lun le : le Id <1(^ cuivre retiré 
fut remplacé par un stylet fle\il)le, lait au mo}en 
d'une tie;f dp baleine. Van ilclmont finit en disant 
que cet instrument, tout grossier qu'il est, est destiné 
à rendre de grands services, et qu'un jour viendra où 
d'autres y apporteront le degré de perfectionnement 
qu il n'a pas. Ce langage, plein de candeur, cl au- 
quel depuis long-temps la génération actuelle n'est 
plus accoutumée, cnractérisc merveilleusement bien 
notre auteur et sou époque. 

Herri Ds Uebas, bien convaincu des avantages de 
la thoracentèse dans les cas d'emp^ ème, praticpiait 
cette opération en s*écartant même des méthodes 
anciennes, et faisait l'incision de bas en haut entre 
la cinquième et la sixième cotes, parce quon court, 
disait-il, un trop g;rand ristpie de blesser le dia- 
pliragme, lorsqu'on la pratique entre la tcoisième et 
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Ia quatrième. H rapporte, dans Mm Recueil d'Obier- 
Tationi de médecine, un grand nomlire de laits dii* 
raigioaox intérammts. 

En fnneliiimnt Fespaee d'un quart de siècle, 
dant leqnd nous ne trauTom rien de bien lèmafqiia* 
ble, nous anÎTons à Aauni Vaii sni Sniaun, digne 
disciple de Fabrice d'Aquapendente, homme d'un 
profond jugement, et auquel la chinugie aurait dû 
des progiès importants, s'il n eût étéendefé par une 
mort prématurée. L'application du trépan trouva en 
lui un grand partisan: il pratiqua jusqu'à sept fois 
cette opération sur un même individu, et finit par 
guérir son malade. Sa méthode d'opérer la fistule 
à l'anus a été suivie par plusieurs cbirurgiens: on 
la trouve décrite dans Seultet. Lorsque la fistule 
est complète, il se sert d'une canule d'aigent un peu 
courbée, et boutonnée à l'une de ses extrémités, ainsi ' 
que d'un seringotome égelement courbé et boutonné; 
il place ce dernier instrument dans la canule, et 
tous deux sont embrassés à leur extrémité par un 
double fil de soie : alocs il enfonce la canule dans le 
trajet, et la pousse dans le rectum, de manîèra que 
le seringotome demeure seul. Comme cette canule 
tient au fil de soie, il saisit le bistouri avec les deux 
mains et coupe d'un seul trait la panî de l'ulcère, 
puis il saupoudre la plaie de précipité. Quand au 
contraire la fistule est borgne, il emploie une sonde 
courbe d'argent, terminée d'un cdtépar une-aiguille 
n deux tranchants et portant de l'autre un chas dans 
lequel deux fils de soie sont reçus. Il place à la 
pointe de l'aiguille une petite boule de cire, et porte 
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«Ion rimtrmne&t dans la fistule. Après avoir peroè 
le eul-de-«ac, il lait parcourir toute l'étendue de la 
plaie au fil qui y demeure. 

En 1636, L. Noinnufl, d'Anwrs, s'occupa beaucoup 
de la pratique chiru^cale, et donna entre autres 
lliisloiro d'un de ses parents, dans la Tessie duquel 
on avait trouvé une excroissance ehamue si grosie, 
qu'elle remplissait la cavité de l'organe; elle était 
si dure qu'à peine on pouvait la diviser avec un 
rasoir. Cia avait regardé le malade de son vivant 
oomme atteint de la pierre. Nonnius parle de l'usage 
avantageux des eaux de Spa dans le traitement des 
calculs, et fait remarquer que les forts diurétiqofis, 
administrés au commencement de la nudadie, sont 
nuisibIcSi 

Plus tard, Paul ve SoaiAn embrassa, dans on 
Traité, l'ensemMe des maladies chirurgicales, et le- 
eoelIUt les conseils et les procédés dm chirurgiens 
célèbres de cette époque. Û se montra partisan des 
opérations hardies, et décrivit très-bien les signes 
auxquels on peut reconnaitre les diverses aflections 
qui sont du ressort de la diinupe. 

On ne peut nier que les recherches anatomiques 
de YaBBinit n'aient fortement contribué à faire con- 
naître la hernie crurale et les maladies qui en sont 
la suite; car avant lui, l'anatomie chirurgicale de 
cette régum était extrêmement incomplète. 



ie XVni* siècle l'emporte sur tous ceux qui le 
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firéGideDi par les découTertes et le» perfectiomie- 
ments mnê nombre donl B'enrichit 1a ohinugw. Le 
premier chirurgien qui s'offire ici, eit le eélèbve 
anatomsle garOma Jiah PAunnr. Son premier mérite 
eel d'avoir rapproché l'anatomie de la chimigie, en 
écrivant le piemier Draité étAnatomie ehimrgUaie» 
Mai» ces titres ne sont pas les seuls qui leoomman- 
dent sa mémoire: plusieurs points de ehintrpe 
doivent à Pulf) u ou des perfeotionnements dans les 
paoeédés (prétoires, ou des méthodes de traitement 
plus rationnelles. 

Sans voviloîr prendre part aux diseuaiions qui 
s'étaient élevées deson temps, relativeusent à l'endroit 
oè il convient de faire Tineision dans l'opéiation de 
rempjème , Palfjn prescrivit de la pratîipier entre U 
troisième et la quatrième fausses oétes, c'eatA^dire à 
quatre ou cinq travers de doigt au-dessous de Tangle 
de l'omoplate, et sur le côté de l'épine dorsala H lui 
paraissait inutile d'inciser plus haut du câté droit 
que du oété gauche, à cause du foie, et la hauteur 
plus oonsidémhle à laquelle le diaphragmé s'élève 
quelquefois, lui semblait ne devoir apporter à sa mé* 
tfaode aucune modification, fiuisqu'il est impassiMn 
de oonnaftre cette particularité avant l'opératioD. 
n faisait un pli transversal à la peau dans l'endroit 
indiqué, et l'incisait de mani^ à produire une 
plaie perpendiculaire à la hauteur dn corps; il di- 
visait ensuite prudemment et lenteaaent les mus* 
des laigesdu dos et les interoostanz dans le sens de 
leurs fibres, jusqu'à la plèvre, qu^il ouvrait en 7 
pratiquant un trou plus grand, lorsque la collection 
était sanguine, que quand du pus la constituait La 
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perforation de la plèvre avec une soiitle émoussée 
lui paraissait ]wu prudente. Si la poitrine ne ren- 
fermait que (lu sang, il introduisait un bourdonnet 
attaché à un iil; mais si répanchement était formé 
par du pus, il y plaçait une canule d'ai^nt plate. Du 
reste, il ne laissait couler les deux fluides que peu à 
peu, et lorsque les circonstances l'exigeaient, il en 
facilitait l'f^noulcment par une pression légère, exer- 
cée sur les poumons avec une sonde de femme: il 
conseillait en outre de ne pas opérer les deux côtés à 
la fois quand 1 empyéme est double, et de ne jamais 
mettre à découvert les dcuT ]>lèvrrs en mémo trmps. 
Dans l'hjdrothornv . il {irclérait au Ijistouri le ti ois- 
quarts, nvcc lequel il rcc ommaTidait . loiitcs les lois 
qu'on était incertain sur la nature <1l' lépaiiehe- 
ment, de faire une jionr lion préalable, et de dilater 
ensuite l'ouverture vu ras {\c besoin. Il jugeait la per- 
foration du steniuiu utile pour donner issue aux 
épanch' inents du médinstin. 

Paîfjn rejeta entièrement la suture du pelletier 
dans les plaies des intestins. Comme il ne s ugit, dit-il, 
que de mettre la portion l)lessée en contnct avec un 
autre point susceptible de contrat' ter des adliurt-nces 
avce elle, on atteindra tout aussi bien ce but et on 
gagnera beaucoup de temps, en passant une anse de 
(il dans le milieu de la plaie de l'intestin , < t en pla- 
çant les deux bouts de celui-ci dans l'angle inférieur 
de la blessure extérieure. La gastroraphie n'est point 
nécessaire dans toutes les plaies pénétrantes du 
bas-ventre; elle ne le devient que quand les tentes 
et les bandages sont insutlisants; dans ce cas même, 
il laut rarement plus d'un point de suture pour 
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opérer une réunion complète, et jamais on n'en 
doit faire plus de troî<;. Palfyn lejette aiusi la perfo- 
Tation des intestins météorisés, comme une pratique 
extrêmement dangereuse, et veut qu'on la remplace 
par la dilatation de la plaie. U recommande de 
serrer autant que possible la li^ture de Tépiploon» 
sans quoi la portion située au-dessous se tuméfie, 
et il en résulte des accidents grayes. Ses principes, 
relatifs au procédé qu il faut suivre dans la cure 
des plaies intestinales, ont été adoptés par plusieurs 
ciiiniigiens de mérite, entre autres par fleisler, 
dran, Samuel Gooper, etc. 

Jean Palfyn pensait que la ponction du bo*- 
ventre, qu'il faisait avec le trois-quarts ordinaire 
dans le milieu d'une ligne, tirée du nombril à l'épine 
antérieure et supérieure de l'os des îles, aurait bien 
plus souvent une issue heureuse si l'on attendait 
moins long-temps à la pratiquer. Il disait qu'on ne 
doit pas attacher de l'importance à la quantité de 
fluide qu'on éTacue, et qu'il faut réitérer l'opération 
aussi souvent qu'on la juge nécessaire, en plongeant 
toujours je trois-quarts à la distance d'un travers de 
doigtaudesBonsde la première piqûre. Cette méthode 
fut encore suivie par Ueister, Garengeot,Monro père, 
Donald Monro, Richter et plusieurs autres. 

Ce grand praticien donna d'excellents préceptes, 
fruits de son expérience, sur le traitement et l'opé- 
ration du cancer du sein. Après avoir Incisé la peau 
en croix, il extirpait le squirrhe de bas en haut, 
afin de ne pas être ^éné par le sang. Dans le cancer 
ulcéré, il amputait la mamelle toute entière, mais U 
foulait qu'on se bornât à cautériser les petits tuber* 
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eûtes situés immédiatement sous la peau. Il a dé- 
moBtré, après Brisscau, que la cataracte consiste dans 
Topacité du cristallin, et non pas dans la fomiation 
d'une peUicule. 

Au commencement du XVIII* siècle » la cataracte 
punit encore généralement pour un produit mem- 
Inraneux formé dans l'humeur aqueuse, derrière la 
pupille. En 1705, Micewl Br.i86B41J, de Toumay, lut 
à r Académie de Paris un mémoire dont l'objet était 
de prouver que le cristallin n'est point l'organe 
immédiat de la vue, cl que l'opacité de ce corps 
oonstitue la cataracte. Cette opinion de Brisseau 
fut généralement combattue, jusqu'à ce que de nom- 
breuses dissections l'eussent mise complètement hors 
de doute. Brisseau préférait l'opération par abaisse- 
ment; l'aiguille qu'il employait était montée d'une 
manière fixe sur le manche; sa pointe, taillée en 
grain d'oi^e, était aplatie, tranchante sur les côtés et 
crénelée en manière de gouge, dans une étendue de 
. deux à trois lignes. Il prouve par des exemples puiiéa 
dans le cadavre, que le Glaucome n'est point une 
maladie du cristallin, ainsi que plusieurs chirui^giens 
le pensaient alors, mais qu'il consiste dans l'altération 
de l'humeur vitrée, qui peut être dÏTenement viciée; 
il a trouvé sur plusieurs cadavres, cette demiève 
épaissie et opaque, quelquefois dissoute et transpa- 
rente comme de l'eau. Brisseau pense que la goutte 
sereine dépend bien moins souvent de la paralysie du 
nerf optique que de la dissolution de l'humeur vitrée, 
qui , ne modifiant plus les rayons lumineux, fait que 
l'image des objets n'est plus représentée sur la rétine. 
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U B'ett pas de branche de Uichirufgie qui, comme 
celle qui est relative aux plaid, ait pris au XVIII* 
siècle un aqicct plus différent de celui qu'elle offiait 
dans des temps antérieurs. Aux théories galénique 
et alchimique, succédèrent dans ce siècle, d'abord la 
théorie mécanique, qui n'était guère moins hypothé- 
tique que les premières; puis sont Tenus des princi- 
pes déduits de l'obsenration. A mesure qu'on a apprit 
à mieux connaître la marche de l'inflammation, on a 
TU se pf»rdi« la confiance sans homes qu'on UTait eue 
dans hss TOttus des médicsnlcnts, et les dumigiens 
n'euient luentdt plusieooursqu'à destopîquessîmples 
dansle traitement des plaies. Nous «n aTons des exem- 
ples dansles ouTiages de C J. FâiiaAflit,de Namur, qui 
«fait étudié à Pteris sous Morant et h U Potit, et qui 
se montra dans la suite digne de ces grands maîtres, 
n s'est spécialement ooeopé des plaies en géné* 
ral et de celles par armes è feu en particulier;. les 
obserratiotts et les véAaxions qu'il a publiées à ce 
sujet méritent d'étra lues^ On j trOuTe une excel- 
lente thérapeutique des plaies. GonTalneu des in- 
conTènients dés topiques cicatrisants, il réunissait les 
plaies par première intention, et préférait les panse- 
ments lesplus simples pour les plaies en suppuration, 
n croyail que la dcatriccest plutél TouTroge de la 
nature que celui de l'art Ses réflexions sur les mou- 
Tcments eouTulsifr qui acoompagnent souTnt les 
plaies aont exodlentes. 

Ses ouTiag^ contiennent un nombre eonsidéraUe 
d'obserrations intéressantes, fruits de sa pratique 
civile et mOitaire. U raconte, entre autres, le cas re- 
marquable d'un soldat autrichien qui UTirit reçu uH 
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ronp de l' ii (îrrns la poitrine: la balle était entrée 
par le Itias droit dans ia partie supérieure delà cavité 
thoraciquc, oii 1 on découvrait une côte brisir*; de>)à 
le projectile, par sa direction oblique, avait IVactiiré 
une cote du coté opposé, c'est-à-dire à la partie posté- 
rieure du côté gauche, et était revenu ensuite à la 
prtrlie opposée, antérieure et latérale du thorax, où il 
avait brisé une troisième côte; il s'était dirigé vers 
l'humérus, qu'il avait fracturé dans son articula- 
tion avec l'omoplate du côté droit, où la balle était 
restée Clifoncéc; de manière c^ii r-llc avnit fait Ip tour 
du corps. Cependant rien nr i;nsait soupçonner h 
l'extérieur que le coup eût porté dans les cavités 
Splancbniques. 

Les remarques de Faudaccj sur les blessures de l'ar- 
tère sons-claTièi'c. f^ueries par les sai2;Tiéef générales, 
la diele et la conipression, méritent l'attention sérieuse 
des chirurgiens, il fait d'excellentes réflexions sur les 
fractures compliquées, les hernies, le volvulus et les 
diverses espèces d'hémorrhoïdes. Faudacq a utile- 
ment modifié plusieurs appareils, et on ne peut lui 
contester le mérite d'avoir simplifié beaucoup le trai • 
tement des plaies en général et suitoat odles par 
annes à feu* 

De tout temps, nos chirui^iens ont étudié avec 
une attention toute particulière les plaies de tête; 
ils ont saisi avec sagacité tout ce que l'observation 
attentive des syn^tdmespeut fournir de lumières sur 
un sujet aussi obflcur, guidés qu'ib étaient par l'ana- 
tomie pathologique qui, dans le XVIU* siècle, fit dé- 
couvrir le siège et la nature des lésions cachées dans 
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la profondeur des parties. De4à des indications thé- 
rapeutiques plus sûres, plus précises, et l'emploi 
moins hasardeux d'une opération aussi utile dans les 
cas qui la rcddinent, cpi ■ iuneste dans ceux où on la 
pratique sans n/'cessité. Petit, de Namur, découvrit 
le premier que le-» lésions d uu côté du cerveau 
entraînent la paralysie du côté opposé du corps, 
et démontra ( lairement lu raison de ce phéno- 
mène anatoLiuque, sur lequel on n'avait jusqu'alors 
avancé que de fausses suppositions. Le grand nom- 
bre d'expériences qu'il fit sur des animaux vivants, 
dans le but (lc( ouvrir les efiets des lésions de 
chacune des print i[>ales parties de l'encéphale, ou- 
vrirent une voie nouvelle aux reclierchcs des physio- 
logistes. Les découvertes de Petit engagèrent l'Aca- 
démie royale de chirurgie à mettre au concours 
la question importante des contre-coups dans les 
plaies de tête, afin de favoriser et d eiciler les étu- 
des dans cette direction. A cet habile chirurgien 
revient donc une grande part de i lion ncur attaché 
aux travaux entrepris jusqu'à ce jour pour localiser 
les fonctions du cerveau et jx)ur détenniner les 
signes propres aux lésions de s^ diverses parties. 

Consultez Portxî, Histoire de l'Anatomie et de la Chi- 
rurgie, etc. — À. Sprenyelf Histoire de lu Médecine. — Eloy^ 
Dietiunnaife historique de la Hédecine, etc. — JhMomerit, 
IKctioiiiMire historique de la Hédecîne. — p4upiof, lémoiret 
littéraires, ete; — lfa//er, Bihiioflieea ébàrarpn, qiift «aipta 
ad artem chirurgicain facientia a renuD illitiûl r eMIWMH ir» 
Berne et Baie, 1774-1775 3vol in-4-. 
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Cim partie importante de l'art de guérir, qui a 
4t6 long-teraps exereée par les femines en Belgique, 
commença à peine, âa XYI* siècle, à sortir de son 
état d'enfitnoe. Alors seulement on vît naître quel- 
ques ouvrages qui, quoique pour la plupart remplis 
de raisonnements styles sur la conception et la :rita- 
Hté du fœtus dans les dllKnnts mois de la grossesse, 
contiennent cependant quelques règles utiles pour 
lacititer la mancsuTre drâ accouchenoents. 

Telle est entre autres la production de jAsoa a 
PaATis. Ce mèdedn, qui adhère aux idées des Ara* 
bes, dit qu'après la conception on voit dans l'osuf 
trois bulles qui y lirait saillrâ, et qui sont la cer? eau, 
le cœur et le foie. Vaprès lui, k fœtus respire au 
moyeu d'une artère qui s'étend de son cœur à cdlui 
de la mère; l'embryon, entouré de trois membranes, 
est suspendu dans l'utérus au moyen du cordon 
ombilical; la tète est tournée en' bas à cause do sa 
graTité spécifique. D conseille d'amener la tète pour 
terminer l'accouchement. La crédulité de cet auteur 
est excessite : il rapporte que les cfaeraux conçoivent 
souYent sans coït, et que la fécondation a lien chec 
les perdrix quand la fem^ entend le chant du mêle; 
Içs Tenta du nord sont la cause de la génération des 
mâles, et les bagues d'or, enrichies de diamants, 
sont un préserratif contre raTortement. 

U 
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Le génie de Vésalb eier^ égulement son influence 
salutaire sur l'art des acooueheinents. Avant lai, il 
n'existait pas de description exacte de l'utérus, et, 
ce qui plus est, la plupart des médecins , trompés 
pnr la dissection des animaux, n'araient qu'une 
fausse idée de cet organe. Ses travaux firent con* 
naître le bassin de la femme, et la matrice dans 
l'étal de vaenité et dans o^ui de groMeiSB. U njette , 
comme nous aTont dtrjà tu, Teiislence des cotylé- 
dons dn ehorioiif eomine une piue hypothèse. 

Baubodih Aorss décrivit l'utérus et les vaisseaux 
spermatlques, et joignit à sa description quelques 
]âanches copiées d'après les œuvres de Véiale» U 
admit cependant les cotylédons et la membrane 
allantoîde; la semence provient de toutes les parties 
du corps (et l'auteur adopte à ce sujet les idées do 
Galicn). Il donne les signes de*la grossesse et du tra- 
vail, et parle des accouchements difficiles. Il distin- 
gue les causes des parturitions laborieuses en ceUes 
qui tiennent à la mère et celles qui dépendent du 
fœtus. Parmi les premières il range l'état maladif 
antérieur, les tumeurs et les inflammations du vagin 
et de l'utérus, et la priroi-parturition. Parmi les se- 
condes, il place le grand volume, la mort, et la posi- 
tion non naturelle du fœtus. 11 décrit plusieurs instru- 
. ments propres à extraire l'enfant de la cavité utérine. 
Ronss cherchait à corriger l'obliquité de la matrice, 
enfisisant coucher la femme en sens contraire à TincU' 
nalson atàrine.Toiit ce qui concerne les maladiesdes 
femmes enceintes et en couches, ainsi (juc celles des 
enfants nouToau-nés, est fort bien traité. Il a observé 
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que les enfants sont plus sujets au météorisme du 
ventre qu'à l'ioflamoiation des oiganes afadominaui. 

Aaténeuiement au XVI* siède, il n'existe pat de 
trace qui pennettc de croire que les médecins aient 
frit une ouTertuie à Tabdomen et à l'utérus d'une 
femme manie, )xnir en eKtiaini le produit de la 
cofnoeption; mais dans le courant de ce siècle, on 
publia plusieurs histoires d'opérations césariennes, 
faites ayec sucoèa. Cest ainsi que dans les éerits de 
DoBoam, on trouTO l'autopsie d'une femme enceinte, 
à laquelle Cornax a^ait fait l'opération césarienne, 
et retire rcnfant qui paraissait mort depuis peu de 
temps. Dodoens était gprand partisan de œtte opéra* 
tion; et G. GnMA nous a laissé des exemples d'hjrs- 
térolomie qui offirent un grand intérêt 

Je\ii Bos€Hirs écrivit sur la conception et la for- 
mation du iÎBtus; suivant cet auteur, le eordon om- 
bilical se compose de deux veines, de dem artères et 
de l'ouraque. Il admet trois membranes. 

Adrien Romain, de Louvain, homme d'un esprit 
pénétrant et d'un ji^jement solide, ne se distingua 
pas seulement par ses connaissances en mathéma- 
tiques, mais aussi par les grands progrès qu'il fil 
dans les études médicales. Il fréquenta les écoles de 
Cologne, de Louvain et celles d'Italie, et devint pro- 
fesseur de médecine à Wûrtzbourg. L'ouvrage qu'il 
publia sur la formation du corps humain dans 
l'utérus, résume d'une manière lucide toutes les 
connaissanoet qu'on possédait alors sur cette matière 
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Au lieu de oontinuer les recheichee que quelcfues 
exceUent» anatomistes avaient commencées sur la 
^aération, les écrivains médicaux du commence- 
raent du XVU* siècle pcéfèièrent la logomachie pour 
résoudre une question qui élût hérissée de beau* 
coup de difficultés. La plupart de nos médecins 
«dmettaieiit que la réunion de 1 entéléchie, de la 
forme d'Ari^te et de la matière, était une condition 
absoliOnent indispensalile à la produetion d'un étie 
•viTant; ils sfe livraient à de nombreuses observations 
pour déterminer l'époque à laquelle l'Ame raison- 
nable se manifeste dans Thomme. Ftf^s enseignait, 
comme il a d^à-élé dit, que l'âme s unit an corps le 
troisième jour après la conception. 

Dans un autre ouvrage, cet auteur prétend que 
les affections morales de la mère se transmettent au 
fœtus; que si elles fiivorisent ks fondions nutritives 
de la mère, le fœtus est plus robuste; que si, au con- 
traire, la santé de la mère en souffre, cdle du foetus 
est pafcàUement altérée. L'auteur rapporte plusieurs 
observations à l'appui de son opinion. 

ADaim YàM vn Snwas décrit au long les parties 
du fcBtuset sa formation; on trouve dans ses travaux 
sur cette matière de bons aperçus, mêlés toutefois à 
beaucoup d'hypothèses înTraisemblables. Il regarde 
l'oufaque comme un canal, et admet l'existence de la 
membrane aliantoîde chei l'homme. U nie la conti- 
nuité des vaisseaux de la mère avec ceux de l'eniant, 
et ne pense pas que le fœtus reçoive immédiatement 
le sang du oorps de la mère. Il admet les cotylédons 
dans la matrice. L*auteur a donné sur les accou- 
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cheuients quelques préceptes, qui ne sont pas pré- 
cisément frappés au coin du génie. Spigelius croit 
aux naissances tardives et précoces; il a critiqué avec 
raison l'usage des maillots et surtout des bandes 
dont on ceignait à cette époque la téte des nouveau- 
nés. 11 prétend que les Moscovites, de son temps, 
avaient la tête lai^ et la lace plate; que les habi- 
tants d'Anvers avaient la tête arrondie » et que les 
Flamands l'avaient un peu pointuet 

Nous ne connaissons que de nom l'ouvrage sur les 
accouchements qu'a publié Paol de Soabait. 

Le système de la génération de l'homme par les 
œuis était admis, en 1683, par Yak oui Zm. 

T.e célèbre Verhete^ a fait des observations sur la 
formation du fœtus de 'a vache. II nie que l'ouraque 
(Iii frrtiis humain soit creux, et qu'il existe une mem- 
brane ailantoïdc. 11 croit devoir lever la difficulté 
qui s'élevait contre le passage des œufs à travers la 
membrane de l'ovaire, en soutenant que cette enve- 
loppe est poreuse. Il parle en faveur de la structure 
musculeuse de l'ulérus, l'existence du corps d'High- 
more et celle de la cloison des testicules. 11 réfute 
le système de Jïléry sur la circulation du sau^ du 
fœtus, et les preuves qu'il allègue relativement à son 
opinion sont toutes déduites de l'examen des parties 
anatomiquea. 

XVIII* siècle est remarquable par les progrès 
que âi l'art des accouchements, tant en Belgique que 
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dan» t4Mis les autieii pajn L'imporlanoe d'un ailqni 
toiicfaedii«clleni«nt à l'iatéièt do la pofNilatîoa était 
gtoéralenieiit aeiitle; partout on multiplia lot mofVB» 
d'îiutnictiiin; 1» piéoeploi do loutino furent ram» 
placés par des oonnaîssanoes positivof » eC Ton peut, 
dire qoo lo degré voisin de la perfection. qu'attei- 
gnit eet art, le i^ça dès-lois presipie au rang deo 
scienees eiacteik 

En 1707, FansuET, de liége, publia on livre 
intéra«nil sur Yemméiologie. Sebn lui, les men- 
strues sont uno e^ièoe de fermentation mensuelle ' 
du sBDg, nullement influencée par la lune. Cette fer- 
mentation est produite par l'alkali et l'acide du sang; 
Le liquide menstrudl est uno partie du clijle qui ne 
sert plus à la oonserration indiTidueUe; si cette ma- 
tière reste dans le torrent de la circulation, eUe suliil 
plusieurs Ismientations et cause bien des maladies. 
Ces idées, puisées dans Van Ifelmont et Ddeboe, lui 
ont suffi pour voir la cause de plusieurs maladies 
dans une anomalie des rigileSk H décrit très-bien 
toutes les irrégularités de la menstruation, et indique 
les moyens d'y remédier. 

# 

Jusqu'au coBamencement du XVIH* siècle, l'im* 
puismnce de l'art et l'imperfection des instruments 
lurent cause de la mort d'un grand nombre de fem- 
mes et d'enfents; et en eflet, on ne connaissait que 
des crochets et des instruments meurtrîcfs ponr ter- 
miner un accouchement difficile. Mais une nouvelle 
Invention changea la feœ entière de l'art obstétrique. 
PAi.rni,clieicliant à découvrir le secret de Ghamber» 
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layne pour faciliter rextraclion de la tête, dans les 
-a€00iichement8 difficiles, conçut à son tour un tire- 
tétequi fut l'origine du Foecbps, et qui lui mérita tout 
l'honneur de l'invention. Bum Tintérèt de l'art et de 
sa patrie, il n'en (it point un secret; car pendant ton 
séjour à Paris, il endoona, en 1721 , communication à 
l'Académie des Scienœs et fit présent à {dunetin mé- 
decins de son instrument, auquel il donna le nom 
de Mains: il consistait en deiii ouilléies d'acier non 
fenétrées, de neuf ponces de longueur sur vîngiHieux 
lic:Tirs de largeur, montées sur des manches de boit. 
A l'une de ces cuillère» était une bride en aeier, 
mobile, recourbée à son extrémité pour y placer 
l'autre cuillère. £Ilc avait deux pouces et demi de 
longueur dans l'intérieur de ses crochets, et pouvait 
monter et descendre à volonté le long des manches 
des cuillères. C'est d'après cet instrument, qu'ont été 
confectionnés les forceps dont ou fait usage aigour- 
d*hui, et dont l'invention exerça une si grande 
influence sur les discussions qui s'élevèrent plus tard 
à l'égard de l'opération césarienne. Pour l'applica- 
tion de son instrument, Palfyn introduisait une 
branche de chaque câté de la té te, et tenant une 
cuillère dans chaque main, il lAehaii ainsi d'extraire 
l'enfant. 

Cette découverte fut reçue dans tous les pajs avee 
rirnlamatton, et il n'est pas nécessaire de foire sentir 
l'immense portée qu'elle a dû avoir, non-4euleraent 
sur les progrès de la science, mais encore sur le 
bonheur domestique et l'accroissement des popula- 
tious. Palfjn, jouet de la fortune de son vivant, mal- 
heureux au déclin de ses jours, presque dan» un 
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état TOÎsiB de riadijipikoet par suite des graode;; 
dépenaea que néoeflaitèreal ses piiblicatious, la plu- 
part enridiies de superbes gravures; Palfjn a laissé 
de grands aouTenirs dans .la Belgique. La Tille de 
Courtrai consacra dernièrement à une de ses rues 
le nom du célèbre cbirur^n, et Gand lui rendit, en 
1783, un honuDage éclatant et durable, en érigeant 
à sa mémoire un superbe mausolée dans l'Oise de 
S*-Jaoque8, monum^i qui fiiit l'admiration des 
Gomiaissears et dont on peut voir le dessin dans 
wi Éloge sur Palfyn, par MAarm vah Dukbeh, et dans 
une notice sur le même auteur publiée par M. VoUia 
dans lù^Mesaager des Sdeneea et des Aris, 

Entre-temps la pratique des aoooucbements oonti- 
nuait à être exercée par les femmes, et la plupart 
d'entre elles, ignorant les règles indispensables à* 
Texercice de leur profession, n'employaient ni or* 
dre ni méthode; ces motifs détenninèrent plusieurs 
aoooueheurs à publier des ouTiages à la portée des 
aoeoueheuses. 

GoufiLLE KBLDBaHAK, do Brogss» fit paraître un 
Manuel à l'usage des si^ges-lemnies, dans lequel il s'at- 
tache uniquement à prescrire les soins dont on doit 
environner la femme pendant le travail et les oou* 
efaes, et ceux qui conviennent aux oafants nouveau- 
nés. 

n conseille l'usage d'un fauteuil d'accouchement, 
N'ajant en vue que la parturition naturelle, il 
est très -laconique dans ses descriptions sur les 
accouchements contre nature. Pour ces derniers, il 
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n'admet qu'une seule et même indication, celle 
d'aller k la recherche des pieds. 

Crartz, de Luxembourg, qui s'était perfectionné 
à Paris dans l'art des accouchements, aux frais de 
l'impératrice Marie Thérèse, et qui fut ensuite nom- 
mé professeur dans l'art obstétrique à l'Unirersité 
devienne, nous a laissé plusieurs excellents ouyrages 
sur cette partie de la médecine. Il décrit supérieu- 
rement hken le mécanisme de l'accouchement na- 
turel, apprécie exactement les obstacles qui s'op- 
posent à cette fonction , et indique trés-bien les 
moyens propres à les lever. 11 donne le premier un 
diagnostic exact des différentes positions du fœtus> 
et se montre pénétré des principes de son maître, 
Levret, dans son introduction aux J 'rais Principes 
(le tart des accouchements. Dans sa dissertation sur 
la rupture de l'ulérus, Crantz pense que l'opération 
césarienne est permise, lorscjiic celte rupture s'est 
faite; il décrit lrès4)icn la niaiiicre de la pratiquer. 
Ciel auteur, qui a enrichi Tart de plusieurs détails 
intéressants, doit être mis au nombre de ceux qui 
ont contribué le plus activement à son perfectionne- 
loent. 

En 1770, le chirurgien IIlart, de Tirlemonl, 
nous a laissé un fort bon Manuel sur les accouche- 
ments. 11 a donné une description exacte des parties 
génitales de la femme; ce qu'il dit des signes de la 
virginité et de la grosses est très-remarquable; il 
n'admet pas de signe infaillible de la gestation , et 
dit qu'il faut la réunion d'un grand nombre d'indices 



V 



104 



ESSAI SUA L'HISTOIRE 



liour pouvoir se prononcer. 11 critkpio rumge où 
1 on était alors de donner des mets ou des médica- 
ments stimulants aux nouvelles accouchées, et pré- 
conise l'usage des émollients. Il indique les signes 
du travail naturdi et décrit ceux qui le rendent 
difficile; ces derniers sont la faiUesse des douleurs, 
la dureté du col utérin, l'éco u l e men t intempestif du 
liquide amniotique, la dureté de la poche des eaux, 
la trop grande obliquité de la matrice, la présenta- 
tion de la face. Son opinion est pourtant que Vaooott- 
chement par la face peut se terminer naturellement, 
n proclame, comme rendant parfois raccoudiement 
difficile,' la torsion du cordon autour du eou' de 
l'enfant. Il décrit très-bien la manœuvre prescrite 
pour terminer raccoudiement par les extrémités 
inférieures, et pose en principe qu'on doit cberdier 
les pieds dans toute parturition contre nature. D 
n'a pas oublié de donner de tage» conseils, dans les 
cas où une hémorrbagie survient pendant ou après 
le travail: dans le premier cas, il conseille de ter- 
miner l'accouchement le plus lAt possible, soit par les 
pieds, soitau mojen du forceps. U se montre partisan 
de l'opération césarienne, et connaît la doâmasie 
pulmonaire, qull ne considère pas comme infail* 
îible. n est facile de voir, par le contenu de ce livre, 
que l'auteur s'était nourri des préceptes de Mauri- 
ceau, de Levret et d'autres célébrités de Vépoque. 

Feu d'années après, £u>t puUia, par ordre des 
états du Hainaut, un Manuel pour les élèves, extrait 
des meilleurs auteurs, dans lequel il dit avec raison, 
qu'on ne doit point &ire violence pour obtenir l'ex- 
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tractîoD du idacenUi,iii trop précipiter la décolla- 
tion, si l'on Tout prévenir des suites funestea. Ses 
préceptes sur cet objet et plusieurs autres sont très- 
judicieux, et font Yoir qu'il est à la hauteur de son 
sujet 

En 1777,' s élevèrent des discussions animées entre 
les partisans exclusifs de Vcpération césarienne et 
ceux qui prétendaient que la sjmphysëoiomie, est 
beaucoup moins dangereuse que la première, et doit 
la lemplaçer dans tous ks cas. 

Dans le eomrant de cette année, raceoucheur 
français Sigault, assisté à'A^honae Leroy, pratiqua 
pour la première ibis avec succès la symph jséotomie 
sur la femaie Sonckot, qui avait déjà éprouvé quatre 
accouchements lahorieux, dans lesqueb les fœtus 
avaient été extraits par kmbcaux» et dès-lors, cette 
opération lut prdnée dan» tous les pays. Toutefois, 
BaairiBD Coprans, de Gand, a6n de modérer l'engoue- 
ment qu'on montra généralement pour cette opi6ra* 
tion, que l'on regndait comme un moyen trè^imple 
et applicable à presque tous les cas de part laborieux, 
traduisit en flamand les ouvrages de Sigault et de 
Lauverjat, son adversaire. Notre compatriote fit voir, 
dans les préfaces dont il enrichit ces ouvrages^ que 
la section sjmphyséo-pubienne et l'opération césa- 
rienne ne sont l'une et l'autre applicables que dans 
des circonstances particulières et déterminées. 

Les discussions entre les partisans exclusifs de 
l'opération césar icnue et ceux de la sTmphyséotomie 
j:urent toutefois pour résultat de restreindre beau- 
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coup Us nombre des cas dans lesquels l'on consefl- 
Uiï riijstéiolonde, et de foire tomber à la fin cette 
opération ent&èiement en discrédit Cependant Vah 
BâTicnai, que Ton cite parmi les partisans de la 
section césarie n ne, rapporte un exemple de succès 
obtenu par cette opération. H entre dans de longs 
dètafls sur le procédé qu'il a suivL 

Haaaniuiix, chirufgien-aeoouclieur, ^ Bruxelles» 
détermina avec exactitude les cas dans lesquels im 
peut avoir recours avec succès à l'emploi du Imfier, 
et eut à ce sujet une dispute riolente avec Bauddoo- 
cpie. Son traité des divers- accouchements laborieux 
renferme une critique raisonnée des idées de Levret 
et de Baudelocque, et ses ouvrages contiennent en 
outre des observations très-intéressantes extraites de 
sa pratique. 

L'auteur par lequel nous terminerons cette sec- 
tion, est le célèbre Jbah BaaaAan Jaoobs, professeur 
d'accouchements à Gand, et professeur royal de 
chirurgie à Louvain. Cet honune laborieux s'est 
étudié à instruire avee le fêle le plus louaUe les 
personnes qui se destinaient à l'art des accouche- 
ments. Ses ouvrages ont été long-tomps dassiques 
dans notre pays, et ils sont écrits avec clarté et 
précision; les principes élémentaires qu'ils contien- 
nent sont utiles, non-seulement aux sages-femmes, 
mais encore à tous ceux qui se vouent à' l'exercice 
de Vart des accouchements; c'est lui qui le premier 
a introduit en Belgique l'usage du lantéme. Jacolw, 
doué d'une lucidité d'esprit remarquable, sut ap- 
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précier et mettre en pratique toutes les saines con- 
naissances qui constituent lart des accouchements. 
Quoiqu'il adopte les doctrinea de Camper, de Leioj 
et de Baudelooqpe, il est fort peu de points d'obsté- 
trique qu'il n'édaiie par la manière dont il les ex- 
pose : ses jugements sont Basés, et sur les travaux de 
ses prédécesKun» et sur son expérience personnelle. 

ConsiiUei Sprengcl, Histoire de la Médecine, etc. — Eloy ^ 
, Dictionnaire historique, etc. — Dezeimerit, Dictionnaire 
Ustoriqne de la médeeine. — /. Mulder, WuUmti litteraria 
et eritiea fbrcipuin «t Teetium obctelricionim. Franeqaerœ, 
1704, iii-8*.» Précis descrijrtif sur les instraments de chirur- 
gie anciens et modernes, contenant la description Hf> oliaqne 
instrnment, le nom de ceux qui y ont apporté des iT^odifiea- 
tions, ceux préférés aujourd'hui, etc.; par Uenri. Pans, ltià4, 
în-a». 
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SBCTION ÏÏW, 
tàuÈ lOTIQUE. 

■ 

D« totti temps , U leimioe qui tnile des aqpnes dam 
les maladies a été considéfée oomme indispensable 
à quiconque rent exercer l'art de guérir. Les Anciens 
avaient transmis sur le diagnostic et le pronostic une 
foule de préceptes, négligés ou mal appliqués jus- 
qu'au XVI* siècle; mais les médedas de OQtle époque, 
en dMirebant à les veoommander de nauTeeu, omn*^ 
mitent la faute graTo de les croiie d'une application 
générale, tandis qu'ib ne pouvaient être adaptés 
qu'à certailies eirconstanoes. On sentit alors la néces* 
sité de réunir, en un corps de doctrine distinct, ce 
qui est relatif aux signes dans les maladies, et de 
prendre pour base de ee travail les observations le- 
eueUlies par les médecins grecs. Nos compatriotes 
examinèrent les maladies avec plus de soin qu'on 
ne Favait fait jusqu'alors, et c'est ainsi que l'aveugle 
superstition, qui avait régné jusqu'alors dans la sé- 
méïologie, disparut peu à peu. 

La doctrine des j'oiérs critiques surtout, excita 
l'attention des médecins de ce temps, d'autant plus 
que l'on rencontrait à cet ^ard de fortes contradic- 
tions dans les ouvrages des Anciens. Ainsi, plusieurs 
de nos auteurs admirent la théorie astrologique 
pour expliquer les jours critiques. Josse Vah Lom, en 
attribuant l'intcnisité des maladies à une différence 
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dans le mode d'agir du principe morbifiquc , cherche 
à expliquer les jours criliques par des ciicomlances 
eitérieures. H regarde le quatonûème jour comme 
critique, parce qu'il termine le second septénaire et 
qu'il commence le troisième, et il attribue la même 
propriété au TÎngtiéme, qui termine le cinquième 
quaternaire, et le troisième septénaire. 

Ses obsenrations médicales méritent à juste titre 
la célébrité dont elles jouissent; c'est une véritabie 
séméïotique classique, un opus vere aureunu Elles 
offient, à proprement parler, le précis des signes 
de ehaipie maladie, ceux qui annoncent une ter> 
m^f^^^^f1?*^ heureuse ou ftcheuse, et ceux qui dénotent 
des métamorphoses dans les caractères moribides. Il 
lait d'abord connaitrelessignes diagnostiques propres 
aux maladies (^Ênéraks (1^ fièvres), et ensuite ceux 
des vices de toutes les parties du corps en particu- 
lier. La méthode synthétique dont il se sert a 
l'avantage de déterminer les signes avec précision, 
et permet de laire connaitie toutes les circonstances 
dans lesquelles ils indiquent tel ou tel changement 

Un autre objet non moins intéressant de la sé- 
méiotique, dont les médecins du XYI* siècle se sont 
occupés d'une manière spéciale, c'est la doctrine 
des signes fournis par lutine. Les Arabes et les 
barbares du moycn-ùgc avaient autorisé l'usage su- 
perstitieux de prédire par l'inspection de l'urine 
l'issue des maladies, et nos praticiens se ser- 
^ vaient de ce mojen,*bien canvaincos toutefois 
qu'on ne saurait leconnaitre une maladie par 
l'examen seul de l'urine. L'étude de la médecine 
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grecque a clû exercer une grande influenoe sur oette 
manière de Toir ; car, bien qu'Hippocrate et tei suc- 
eesseart aient treuTé dans Turine des indices an- 
nonçant des changements généraux surrenus dans 
le cours des affictions morbides, on ne saurait allé- 
guer un seuleiemple prouvant qu'ik aient eherehé 
à déterminer d'après cette investigation la nature 
de la. maladie. 

Presque tous les éerivains continuèrent à cher- 
eber dans Turine les signes les plus importants de 
Fétat morbide; Thomas Ftbrs croit même cet eiamen 
plus infoillible que le pouls; il prétend qu'il peut 
fiiire connaître les affisctions autres que oeUes du 
ibie et du système sanguin, puisque dans les ma- 
ladies mêmes du poumon, Turtne sort mêlée avee 
le sang, n donne à l'urine le nom d'élément de la 
seconde eoction, et tire même certains signes du 
son qu'elle produit en tombant de la vessie dans le 
vase destiné à la recevoir. 

L'art sphjgmique était traité d'une manière par 
trop subtile dans ce temps. On trouve dans Fjrens des 
remarques trè»-in|èressantes sur la doctrine du pads: 
il admet comme causes prochaines du pouls , la Jwte 
ou le cœur, Vinstrameni ou l'artère, et VuHUié ou la 
diminution de la chaleur vitale. Par exemple, les cau- 
ses du poûls grand sont l'énergie de la ibrce vitale, 
la docilité de l'instrument et Faugmentation de l'u- 
tilité. Fyens distingue YœquaUkts singtdaris dans 
une ou deux pulsations, de Vcsqualitas systema" 
tica dans plusieurs autres. L'inégalité de la tem- 
pérature du cœur ou le changement rapide de la 
force vitale , peuvent donner lieu à l'irrégularité du 



Digitized by 



DË U JBÉDECm BELGE. ' SOI 

pouls: quelques médecins combattirent celle opinion 
galéniquc par d'excellentes raisons. Nous voyons Fjcns 
assurer lui-même que, malgré sa longue pratique, il 
n'est pas en état de concevoir la difiFérence établie 
par Galien entre la fréquence et la vitesse du pouls, 
n trouve également trop subtile et purement spé- 
culative, la distinction entre le pouls dicrote, dans 
lequel, sur deux pulsations, la seconde serait plus 
faible, et le pouls caprisant, dont un second batte- 
ment frapperait le doigt avec plus de force. Fyens 
n'ignorait pas que, pour concourir aux progrès de 
la séméïotique, il n'est pas nécenaire d'être ewlave 
des Anciens, et que le grand art, en médecine, 
consiste à recueillir des oiMerraticmt et à juger 
celles des autres sans partialité. En eiaminant 
sévèrement la doctrine de Galim sur le poub, il 
parait avoir satisfait amplement à oette demièra 
condition. 

T. Fyens doit être, à proprement parler, consi- 
déré comme le père de la séméïotique; car ce fut lui 
qui le premier porta un jugement sain sur les prin- 
cipes fixés par les Grecs, et les réunit avec goût en 
un seul corps de doctrine : il porta dans la séméïoti- 
que une grande érudition scolaslique et une rare 
sagacité. Il allie fort heureusement la synthèse et 
l'analyse, parle d'abord des signes des tempéraments 
et des genres des maladies, et passe ensuite aux 
symptômes morbides quelquefois il reste attaché 
à la métho<lo (les Grecs et des Arabes, qui avaient 
exposé les signes des maladies avec une subtilité 
incroyable. K. Sprcngel pense que celle méthode 
de Fyens, que personne n'a suivie depuis lui, ne\ 
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doit pas èlfe lejetée, et mérite à Jiifte titre, le nom 
de Philoioplue de U «èmtiûfttiqiie; 

Fyens était trop péripatétiden, pour ne pas s'éga- 
ler quelquefois dans les conséquences qu'il déduit de 
la sjnthése; oomme lorsqu'il prétend que la disposi- 
tion au firissoB dépend du tempérainent liroid^ ou. 
quand il examine si le tempéiament peut être déter- 
miné à jmanSUfM eê lœdentibMé H était également 
trop gdéniste, pour ne pas s^UTaneer trop loin en 
déôrlTant les signes de la température de chaque 
oigpne et de diaque viscère, et c'éteit sur des appli- 
cations si fitussfli qu'il basait les indications dans les 
maladies. Le Tiaité de Fjens sur les signes qu'il 
nomme neuires, ou ceux des fonctions naturelles^ 
est excdlent. Ses principes sur le pronoctic ne sont 
pas dénués d'intéiét 

On ne peut contester aux auteurs dont nous ayons 
parlé le mérite d'aToir rendu les plus éminents ser^ 
vices à là sémfik)tique, et d'avoir même fortement 
contribué à créer cette science au XVI* siède. Au- 
jourd'hui même, on est forcé de leur rendre, cette 
justice, malgré le gout que nous leur avons reconnu 
pour les qiéculatioiis et les distinctions scolastiques. 
Nos médecins ont toujours attaché de rimportanœ 
à cette branche des connaissanoes médicales : on n'a 
qu'à consulter quelques-uns de leurs ouvrages, pour 
se. oonyaincie des esoeilente préceptes qui s'j trou- 
vent épars. Dans ce chapitre, notre intention a 
seulement été d'étudier les auteurs qui ont traité 
spécialement des questions de séméîolique ; nous par- 
lons ailleurs sullisàmment de leurs autres travaux. 
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Le XVn* siècle pvéïeiile à notVB inTeitigatîoiif 
d'alioid Dnsam M-IhBcmii. ^Get ânteur attaqw ■ 
la doetrinfl des joun critiques de.GflUeii, et les idées 
astiolqgi<pics dn tenips^ — La description qu'il donne 
de la pléthofe esl paffidte. H attache une pl|is 
gnmda importance à rinipeclion de. l'urine, «pi au 
pouls, n paiait toutefois engoué de la Sphjgmo- 
manîe, car il soutient, par eienplet oontie Galien, 
qu'il y a un poula propre k l'anMiur. L'importance 
de rorine, écrit-il, protient de ce que son essence 
est reflet des dispositicps des partiea internes, de^ 
Corces: et des tempéfaments : oome. les parties in^ 
ternit font la coction et le èlucDgeijMnt de l'urine 
au mojren du tempéfument, elles sont les eanses de 
toutes les difi&rences obserréesdans l'urine* 0 a telle- 
ment donné dans les idées exagérées du temps, qu'A 
pense que l'urine indique la maladie, son espèce et 
tous les efaangements que cdle-oi est sur le point de 
•ubir. nsns le tenqiérament firoid, l'urine est blanche 
et dil^ même sdon lesexe.. 

Jbah Fauiçois au Bàoao o^y» , qui naquit à Honâ 
en 1690, était partisan ardait de ^ouronoscopie; il 
prétendait que l'on peut reconnàiln» toutes les affisc*' 
tiens morbides par la seule, inspection de rùrine. 
' Hait le professeur Nabb, natif de ^ch, dévoila 
cette, erreur, et cheicha à déterminer la Téritable 
valeur de-ce liquide ; dans la discussion qui i^éleva 
à ce siyet, on Toit avec plaisir les beuieux eflets que 
l'étude des grands maîtres de l'antiquité avait pro- 
duits sgr le mirant Aaa4, qui ^âeva avec force contre 
la coutume de vouloir trourer dans l'urine le seul 
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«ignc caractéristique de l'état moilncle» et contre les 
médecins qui se senraientde ce moyen d'investigation 
sans Toir le malade; il prouva, par d'ezoéllentes rai- 
'sons, que cette liqueur excrémcntitielle ne saurait 
fournir des résultats positif, et servir à fitiie recon- 
naître les affections externes; que souvent elle offre 
des qualités identiques dans des maladies entière- 
ment différentes, mais que son inspection jointe à 
d*aatres signes, est utile en séméïotique, quoique 
seule elle n'ait aucune importance. Cet écrit valut 
à Tauteur l'estime de tous les médecins, et influa 
heureusement sur les progrès de la médecine pra- 
tique. 

Consultes K. Sprengel, Hiiloire de la MédeduOi elo. — 
£<0y, DictioDnaire historiiiiie do lu médeoîne, elc. 



Digitized by Google 



D£ U MU)^£ BELGE. 



SECTION V. 

TBiRAPBUTIQUK, MATIKRB MBOlCAUS BT PHAAMACIB. 

t 

Dans I cxposition qui suit, nous nous conlentcroBâ 
d'indiquer les auteurs belges dont les travaux se rat- 
tachent d'une manière plus ou moins exclusive à la 
thérapeutique, la matière médicale et la pharmacie. 
Déjà, dans les considérations qui précèdent, nous 
avons pu faire ressortir une foule de données qui ont 
trait ù la connaissance et à l'emploi des médica- 
ments. Nous complétons seulement ici le cadre his- 
torique des spécialités médicales, proprement dites, 
qu'il nous importail de faire connaitre. 

En 1542, Rémagu Fugbs publia une histoire des 
simples et des médicaments composés; il décrivit 
leur usage en médecine, et la manière de les prépa- 
rer et de les prescrire. 

En 1550, PisERB Var Biubezer a écrit sur les bains 
dAix-la- Chapelle et les fontaines de Spa. Les pre- 
miers contiennent, dit-il, de la poix, du charbon et 
une petite quantité de soufre; dans les autres, on 
rencontre du soufre et du fer. Selon l'auteur, les con- 
stellations n'ont pas d'influence sur la chaleur de 
ces bains; elle doit être attribuée à une combustion 
souterraine, produite par un mélange de soufre, de 
résine, de charbon et de chaux. Partisan de Galieu, 
il conseille l'usage de ces eaux dans les maladies 
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humorales, et entre autres lorsqu'on doit purger un 
ceiveau froid, 

PaiiAEETE , de Limbourg, publia^ en 1559, un 
Traité fort étendu sur les vertus des fontaines de 
Spa et sur la manière de faire usage de leurs eaux. 
C'est donc à tort que le savant Juste-Lipse et Eloy 
prétendent que Philarète est le premier qui ait écrit 
•ur les vertus et l'usage de ces eaux minérales. 

Les propriétés médicinales des lontainesde Spa ont 
été décrites par un homme de talent et de science, 
Philippe GHEâirrx, de S-Trond, premier médecin 
d'Ernest de Bavière, évêque de Li^e et électeur de 
Colog:nc. Il prétend que la fontaine de Fer ou de 
6" (////( s, près des vieux remparts de loîigres, est 
la mcine dont Pline a parlé dans son Histoire na- 
turelle. Thomas De Rte, de Malines. son successeur 
près du Priiicenévéque de Liège, a traduit ce Traité 
en latin et y a ajouté des observations sur la nature 
et l'usage de ces mêmes eaux. 

Hëhri Van User, gendre de De Rye, donria un 
des meilleurs Traités sur l'usage des fontames acides 
de Sp i. Ses observations sur les cures obtenues par 
l'emploi de ces eaux sont précieuses; il énumère les 
maladies dans lesquelles elles convicnneut, et rap- 
porte de nombreux exemples à l'appui. 

DoBf)E>s ( oiiscille l'usage des eaux de Spa dans les 
maladies syphiliLupies invétérées. J. B. Vas Helmoi^t 
publia un supplénienL sur ces eaux, letir origine et 
leurs eliets sur la constitution. 
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Jacques Bunisn, né à Liège en 1613, fut d'abofd 
médecin de l'Électeur de Trêves; ensuite il s'établit à 
Âix-]a-€3iapeUe, où il devint médecin pensionnaiie 
de la ville. èt surintendant des bains; H s'y fit ^sti*. 
mer par la succès de ses eurev, et plus encore par les 
Bonas.i|u*il mit à faire connattre. les vertus des bains 
chauds de cette TÎlle et de ceux de Borset 

DoMt, natif de Yandegies-auxAïoîs, dana lesenn^ . 
tons de Toumay, médecin piensi<mnaire de œtte 
yille^ ûi beaucoup de lecheidies sur les eau» mmé" 
raies de S^^Amand; et publia l'analjrse de leurs 
principes constituants.* 

Les obserratiims que fournit BaAisunr, médecin 
juré et pejAsionnaire de l'ddiaye dé S*-Amand; sur 
la même fontaine, ne sont pas dénuées d'intérêt. Ce 
mèmê auteur fit paraître une Instruction fort dé- 
taillée sur la fonUune ndnéraiè de- Botdllan^lèS' 
S^-Amand* 

'Usàmm NsasBi, premier médecin de George Louis, 
de Berghes, évêque et prince de- Liège, naquit dans 
la même ville vers 1668u 11 fit ses études médicales à 
Lcjdc, et voyagea ensuite en Franoe pour se perfeo». 
tionner dans l'art de guérir. D publia, de retour dan*, 
son pays, un ouvrage sur les propriétés médieinalés 
et l'utage des éaui de Spa. L'auteur recueillit dans 
. oèt écrit tout oc que les meilleurs écrivains avaient 
dit sur les ëam de cette fontaine;: il joint ^ ^ remar> 
quea la méthode curative qui lui a le mieux réussi. 

' ' ' - . * ■ 

Parmi les Ttnités les plus complets sur cette ma- 
tière, on doit ranger les travaux de Bbmsai. Ce 
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médecin eserça «on art avec distinction à Liège, où 
il publia ses ouvrages sur les eaux minérales; ils 
contiennent tout ce que les Ancims et ses contem- 
porains avaient dit sur la matière; il ne néglige iou- 
telbis pas d'apporter le fruit de sa propre expérience. 

Riga , Da Viuns et Sassuios, professeur de chimie, 
firent des études profondes sur lès eaux minénUes 
de Marimoni, Les deux premiers publièrent l'analyse 
des principes de ces eaux, et indiquèrent la manière 
de les administrer et le régime qu'il Importe d'ob- 
server durant leUr usage. Sdon ks expérience» de ces 
auteurs, les eaux dont il s'agit contiennent du fer, du 
soufre, du vitriol volatil, et une terré alltatine. Kega 
confirme les vertus de ces eaux par plusieurs exem- 
ples. Les eaux de S*^^Caihenne, à Huy, ont été 
analysées par ces mêmes médecins. 

JiâH Pmurta Da Lmsoimo, profondément versé 
dans la chimie, se distingue par la savante méthode 
avec laquelle il empbja les difibrentes eaux de Spa , 
dans la cure des maladies les plus opiniAtres et les 
plus rebelles; il s'étendit longuement sur la manière 
d'agir*de ces caul précieuses. Ses ouvrages, quoique 
écrits il y a plus de quistre-vîngts ans , peuvent encore 
être consultés avec fruit, et tout auteur qui écrira sur. 
les fontaines minérales de Spa sera obligé de les con- 
. naître. — LTsaai sur les eaux ferrugineuses que publia 
SABmaaG, de Liège, en 1780, n'est pas dénué d'intérêt 

La plupart de nos auteurs conseillent les eaux 
miuéralei) dans lut maladies chroniques et asthé- 
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niques, et tous sont convaincus qu'elles ne con- 
viennent point dans les affections aiguës. Ainsi nous 
vo)ons que les iionibreuscs sources d'eaux minérales 
de la Belgique n'ont pas échappé à l'attention de 
nos médecins. 

DoDOENS, cet homme si remarquable sous bien des 
rapports, a laissé de bons ouvrages sur la ThérapeU' 
tique. En décrivant les plantes comme botaniste, 
il a ajouté leur emploi comme médecin. Il a con- 
sacré un irai lé aux médicaments purgatifs. — Et 
vojex l'engonement de nos auteurs modernes qui se 
disputent la priorité dans la découverte de Vécorce 
de grenadier, donnée comme teniafuge! Us ne sa- 
vent même pas qu'au XYl" siècle, déjà Dodocns lit 
connaître les vertus de la décoction de la racine de 
grenadier, pour ctiasser et tuer ïoa vers intestinaux 
plats, 

Noos avons déjà appris à eonnattie le remède ver- 
miiîige de "Sès dbh Sphobbl : SpigeUa arUhisknintica,' 
ainsi cet auteur, iudépcudaniinent de ses recherches 
anatomiques et antres» rendit encore un service à 
la science par la découverie de. cet anthdmin tique. 

La ressemblance frappante de la Syphilis avec 
la Lèpre avait conduit les médecins à penser que 
le. Mercure pouvait offrir des chances de succès 
dans le traitement de la première; aussi nos mé- 
decins avaient commencé de fort bonne heure à 
employer ce métal contre le mal vénérien, et dès le 
XVr siècle, le docteur Gmsit'ni, ué à Santfort, près 
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d'Ostande, décrifit fes diTenes préparations et cita 
ks eitres les plua lieurcaaes obtenues par Temploi 
do oonojen* 

JmiN Wmto. nous lût Voir qu'au XVI* siècle va 

employait les cataplasmoi do racifte de Ciguë pour 
résoudre les engorgements qui accompagnaient une 
maladie très-commune alors, et comme smtt le non 
de hopende Varéru . ' 

Hmat Da Hnas prescriTait la ciguë contre les 
symptômes Ténèriens des parties génitales. 

La cnre des plaies au moyen du Magnétumê tal 
connue au XVI* siède: nous ne nous étendrons 
point sur ce sujet, pour ne point répéter ce que 
nous ayons d^a dit de Fastrôlogie médicale et de 
ses dépbraMes suites* 

Gunuvaa lÎAacQcis a étudié les propriétés de 
YÀloes, dont il conseille Tusage dans un grand 
nombre de maladies et même dans Tétaf de santé. 
Cet agciii guérit, dit-il, les maladies des yieillards, 
en chassant le superflu de Thumide exerémentitid; 
il ne convient pas aux femmes enceintes, aux 
phthisiques et aux pleurétiqvics. 

L'usage de l'Eau froide dans les maladies est in- 
diqué par JossK Vah Loh et Hbemaii Var sbe 
Hstbbr; ce dernier vante les bons effets du PetU 
lait dans la plupart des affections inflammatoires. 
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GoiUAiMB Vah SB5 Bosch, de LUge, folirnit une 
Urotine description des animaux, mais en parlant de 
leur tisage en médecine, il donne la preuTC d'une 
crédulité peii commune. Ainsi, lorsqu'une femme 
en trayail met sous ses pieds une aile d'aigle, elle 
accouche immédiatement; le foie du lion .guérit 
iépileprie. 

En 1652, la mort du gouverneur de Belgique 
faillit renverser entièrement le crédit dont jouis- 
sait «léjà Véccrcp du Qmngmna. 

Jean C^biiBet donna l'histoire de la maladie de 
ce pers(mnage. Il assure que l'emploi du quinquina 
est suivi de la récidive du mal qu'on croit aToir 
comi)attu; que ce médicament beaucoup trop sec et 
trop chaud, occasionne des coliques, brûle les intes- 
tins et est inférieur ^ beaucoup d'autres médica- 
ments. L'ouvrage dans lequel il traite de cet, agent, 
publié à.Loiirain', eut un assea grand succès. 

VoKsc FoniT^K Plbmf, dispttteur étemel, embrassa 
le parti de (Ihifilet sous le nom dé Mèlippns, et 
s'efforça de démontrer que le quinquina ContriboA 
à fûre dégénérer les fièvres intermittentes en fièfies 
continues; il alla même jusqu'à soutenir que ce 
mojen n'aiait pas guéri, un seul malade soua ses 
• jeiv. 

EoLiTD Stubmics ou Sto&ms, de LouTainj qui 
avait fréquenté les écoles d'Italie, essaja de se 
constituer le défenseur du quinquina contre les 
inculpatiom de Ghifflet et de Plemp. Il soumit à un . 
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eiamen sévère les raisons que ces auteurs avaieni 
alléguées pour détottrner les pratîcieits de son em- 
ploi el se dédani hautement contre l'ignorance des 
nuMecins <|uî méprisent un remède par la seule 
raison qu'ils ne. le connaissent pas. Hais aujour- . 
d'koi, cÛt-U, on a tant d'eiemples des succès écla- 
tants que procure le quinquina dans les fièvres 
intennitlentes, que. la réputation de ce mojen, 
qui menaçait de s'an^tir entièrement, ne saurait 
plus soulfrir de ces attaques. Cependant,. Storms 
se plaint de ce que le remède est très-rare et trè»- 
ooûteux, el de ce qu'on ne peut le trouver que dans 
les maisons des grands, les prince» eux-mêmes 
ayant coutume de se Tenvojer réciproquement 
comme un objet de prix. Il ne peut concevoir 
comment l'arbre qui fournit le quinquina smt aussi . 
oemmun, qnVm le prétend, aux environs de Loxa. 
Slorms avait distribué pendant l'espace de cinq 
années une provision de cette éeoroe, ^'un ami 
lui avait donnée, et lonqu'élle fut épuisée, il ne put, . 
en 1661, sT^en procurer d'autre. Du reste, il assure 
que le quinquina, loin de causer des obstructions, 
porte au contraire son action sur tous les organes 
séçrétoircs, dissipe les congestions par son amertume 
et par ses qualités chaudes, résout et précipite la 
matière mofbifique. 

• 

En 1725, Do Biobogqiibx fil connaître les indi- 
cations et les contre-indications du quinquina. 

traité le plus complet qu aucun auteur belge 
ail produit sur la matière médicale, est sans contredit 
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celui que Giâim publia en 1762. D d'j omet nen 
et procède très-méthodiqucmcnL 

Le phannacieii Vah vb Sahdb, de Bnixelke, ne 
s'est épargné ni peine ni travail pour découvrirles 
moyens de falsification employés dans la préparation 
d«s médicaments, tant simples que composés. Son 
onvrage est très-ntile anx pluimaciens et ils le eon- 
solterant to^joum am frnit 

Bsimi un grand nomlne de Pharmaccpées du 
pays, cdle de Gand, puUléo en 1-796, dans laqoellé 
on tnmve d'amples détails ptbarmaceuticpies, doit le 
jour au lèle infiitigrible de B. Gonam et Db Bbasaiit. 
Ce Vanuél n'a pas.le début géiiéml des lîms de ce 
génie: il ne met point les pharmaciens dans l'impos- 
sîHlité d'eiécuter les procédés qaiX renferme et d'ob* 
tenir les. résultats qu'il promet 

Consultez Eloy, Dictionnaire bitloriqoe, .ete. Sprtnffi, 
Histoire de la Hédccine, etc. 
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hk médecine légale a trait à des quMtîoni dei» 
quelles dépendent la vie» la fortune et Hionneiirilea 
hommes; elle est un vaste arsenal où les innocents 
et les coupables puisent également leurs moyens de 
«léfense : long-temps elle se trouva dans nnétat d'ini« 
pcnrfèctiim déplorable, et ne fut même pas diésignéo 
d'nno manièie spéciale. Elle eaà^ chei rhovaio de 
l'art, un grand talent et des conaaissanots variées. 
Bien que nos pères aient oomut lea diverses dispo- 
sitions des livres aacrés, concernant la virginité, le 
viol, l'homicide, et qu'ils aient étudié le code Juf^ 
tinien, qui renferme plusieurs dispositions relatives 
au mariage, à l'époque de l'aooouûhement, à la sup- 
' position de part, à l'impuissance, c'est seulement du 
XVr siècle qu'on peut fiiire dater la véritable origine 
de cette sriencc. 

Ce fut en 1532, que l'illustre bourgeois de Gand, 
€3iarles-Quint , publia sa Constitution crimindObt 
. {Qnuiitutio erimiruilie Carolina), qui dut exercer 
. une puissante . influence mu l'étude de la médecine 
appliquée aux lois, dans tout les pays soumis à la 
domination de œ monarque. D'après les articles 147 
et 148 de ce code, rétudo des diverses branches de 
• Fart médical ne devient pas seulemiâit indispensable 



ain 
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qui proportioiuieiit les peines «m cSeto physiques 
des délits et des crimes, exigent, per ede même, une 
appréciittion rigpuieuse de oes cibta» Toutefois cette 
constitution n'est pas exemple de dé&uts^ car souvent 
elle ceimie A la décision arbîtiaire des juges on à 
celle des lois romaines, qui ne s'expliquent pas dai- 
lement sur les difli^fents' dqgiiés de pénalité. Nonob- 
stant ces in^rièctions, plusieurs dispositions de ce 
code doivent avoir jeté les Loms d'une médecine 
légale, bien infonne, il est vrai, et bien incomplète 
à son origine» 

r 

Les progrès c[ueTisâu fit foire à ranatomie con- 
tribuèrent à perfectionner cette nouvelle liranehe 
des connaissances médicales, en éclairant la.doctrinè 
des diflS&rentes lésions; cependant malgré ces progrès, 
une foule d'erreurs et de piéjugës dépar^int encore 
la science. L'épreuve de l'ean, du fisu; .la cnientation 
des cadavres dans la présence de l'assassin, dont par« 
lent L. Lenûiius et TbomasFyeDS, remplaçaient, dans 
- les enquêtes criminelles, les recbercbës seientifiqi»». 

Jbav Wfnaa, cetami de lliumanitéique nons avons 
déjà appris ^ connaître, combattit par toutes les ar- 
mes de la raison les idées absurdes de ses contempo- 
rains;, il fit mettie un terme aux saffrifioes bumains^ 
et fit presque cesser les poursuites contre les^sprcien, 
que les médeeins et les jurisconsultes continnaîent 
' encore à ooodamner comme étant des insfarumenls 
obligés du diable. Outre les autres titres qui don- 
nent à Weyer droit 4i U.reèoanaissanoe die la pos- 
ti'rité, celui d'avoir été le prenner médeaui qui ait 
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tfaitéde la médecine légale, n'est pas le moins mé- 
ritoire. 

Dans les siècles saivants, lés médecins Belgps se 
bornèrent aux doctrines admisesdans les pays voisina^ 
et ce fîit seulement vers le mflieu du XVm* sîèdo 
qu'Us commencèrent à étudier la médecine légale 
avec fruit.TH0VA8 Finis donne une excellente înstruo- 
tien pour déterminer, après la mort d'un Uessé, si- la 
jiUàe était ou non morteOe, 

Mnmu B ouanw i as , médecin de rhdpital d'AuTers» 
résout les questions de conacience sur le jeûne» la 
chasteté, Vimpuissanee et d*autfes causes qui rendent 
le mariage nuL Son liTre est un sommaire de déci- 
sions ecclésiastiques sur ce sujet. 

La découTcrte de la ciTCulation du sang ne fut 
pas sans influence sur les progrès de la médecine 
légale, et en particulier sur rinvention de la Docima- 
sie pulmonaire. 

L examen des plaies sur le vivant et sur le cada- 
vre est sans doute la source la plus fréquente des 
rapports faits en justice. C'est de-là que date peut- 
être l'usage de recourir aux chirui^ens dans ces 
sortes d'examens, parce qu'on leur supposait toutes 
les connaissances requises pour bien juger un objet 
qui tenait à leur profession. On ne s'aperçut pas 
d'abord que pour juger de la gravité d'une lésion , 
d'une plaie, par elle-même, par exemple, ou par 
accident, il faut connaître tous les ressorts de l'éco- 
nomie animale. Or, nous voyons par l'histoire de ces 
temps que les mag;i8trats n'adjoignaient que rare- 
ment des mcdecins aux chirui^iens-cx]3crts. 
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Le pramîer ouvrage sur cette matière, que nous 
avons à sigualer dans le XVm* sîède, est celui de 
J. BL Mattubt, chiruigien d'AuTeis. Cet auteur pense 
que la présence d'écume dans les bronches est un 
signe caractéristique de la submersion; si cette écume 
ne se rencontre pas, l'indiTidu était mort uvant 
d'avoir été jeté à l'eau. H rapporte , comme tendant 
à confirmer sa manière de voii^ plusieurs eqiérîenoes 
faites sur les animaux vivants. 

L'ouvrage que publia J. C Huaet, de Tiilcmont, 
peut être oonmilté avec fruit; ce qu'il dit des plaies 
est très-complet, eu égard à l'époque; il les .divise 
en plaies abmlnment mortelles, en plaies mortelles 
par eUes-mèmes, et en plaies mort^es par acddent 
— n enseigne comment il convient de faire un rapport 
valable devant les magistrats, — En traitant des poi- 
sons, l'auteur prétend que les crabes renfèraMt uai 
virus extrêmement dangereux. — H donne lès signes 
auxquels on veoonnait la virginité, la grossesse, mais 
il pense toutefois que ces signes ne sont tien moins, 
que* certains, — H passe trop légèrement sur les in- 
dices de la mort. —La critique qu'il lait de plusieurs 
consultations médico-légales, annonce dans Huarl un 
médecin instruit 

En 1787, SrAmunxs, médecin d'Anvers, pour 
prévenir les tnhtpnationsprécyniées, examina dans 
un excellent mémoire les dîfl&rents signes de la mort, 
n discute rimportance qui se rattacbe à l'absence do 
la respiration, au battement des artères et du coeur, 
au froid de tout lecorps^ à la rigidité des artieulap 
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tions, que le oâèlne Louis srait admise comnie un 
signe certain, à rintensîbflité à tout ttimulant, au re- 
Uchement des sphincters, à la non-fluidité du sang 
tiié de la ireine ; à l'odeur eadavéreose, A la flaccidité 
et à la sécheresse dé la cornée transparente. L'auteur 
prouTC péremptoirement que toos ces indices sont 
incertains, et qu'il n'y a que la putréfaction qui 
soit un signe positif de la mort. Il se plaint avec rai- 
son que les lois du pays ne contiennent aucun article 
ayant trait à l'inhumation précipitée. 

Nous ne pouvons passer sous silence les travaux 
de T. P. Cabis, médecin de Bruxelles, sur la Toxico- 
logie, Ses ouvrages sur les plantes vénéneuses de la 
Belgique et sur les poisons tirés du règne minéral, 
sont les meilleurs résumés de ce que l'on connaissait 
alors sur cette matière : il y rapporte des observa- 
tions du plus haut intérêt. Déjà, à cette époque, il 
conseillait la poudre de fer comme antidote de l'ar- 
senic, parce cpie cette dernière substance, disait-il, 
et la limaille de fer forment ensemble un comjiose' 
insoluble : de nos jours, nous voyons Ihydrate de 
tritoxide de fer préconisé dans reinpoisounement 
par l arâciiic comme un moyen nouveau ! 

GMunllei Eh^, Bâotioiinaiie hMlortquc, «te. — J^. Spnn- 
fd, Hifloire de la médecine, etc. — Hakon^ Médecitie-Ugiile 

et police incdîcale, avec des notes de Fnutrcl. Paris, 1801 
3 voT. , 111-8". — Annales d'iiygiène et de Médecine léflpale. 
Paris, in-8». 1829-1826. 
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SECTION VII. 

■T61EIIB PUBLIQUE ST flf DIVIDUSLLK. 



XvAàt le XVI* siècle, les connaissances hygiéni- 
ques se bornaient à des lois, des règlements sar le 
régime, à des soins de propreté, sur lesquels nos mé- 
decins ayaient d'abord tron vr des préceptes dans les 
Saintes Écritures. Des hôpitaux pour les maladies 
ordinaires et pour les épidémies contagieuses étaient 
les seules institutions philanthropiques que l'on 
connût :i cette époque. 

JLe rétablissement de la médec ine hippocralique 
exerça son influence sur l'étude de l'hygiène, en don- 
nant naissance à une foule de lions ouvrages sur cette 
liranche des sciences médicales» 

La première production scientifique qui se pré- 
sente à notre examen, est celle de Van Zahtvitbt, 
médecin de la province du Brabant, qui, en 1513, 
fit connaître les progrès que l'École de Saleme avait 
fait &irc à la science : et, en cfTet, on ne saurait nier 
que parmi les préceptes proclamés par Van Zant- 
▼liet, il n'y en ait quelques-uns que l'on ne puisse 
encore adopter aujourd'hui. Mais ils sont tous em- 
pruntés au régime de cette célèbre école, que 
L. Lemnius a ai bien caractérisée en disant : Quce 
vix scio an quîdqua m in UUerU medicoTum mele- 
gantius ait oui kidoctius^ 
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Jiahm DuvftiB fit connaître les tempéraments 
daprès la doctrine de Galien. Il reoonnut avec lui 
dans le corps de l'homme quatre tempéraments 
simples : le chaud, le froid, Vhmnide et le sec; quatre 
autres résultent du mélange des premiers; enfin le 
neuTième tient le milieu entre tous. De leur di£G^ 
rence, U déduit, avec le médecin de Pcrgame^ les pré- 
ceptes suivants, savoir : que les personnes d'un tem- 
pérameiit chaud et sec doivent non-seulement faire 
usagp de bains chauds, s'eiercer modérément, mais 
encore se nourrir d'aliments propres à produire en 
eux des sucs doux et sans àcrelé, prendre l'eau oonmie 
boisson principale, ne pas se laisser aller à la colère, à 
des études excessives, et éviter l'ardeur des rayons du 
soleil; on leur donnera , d'après ses avis, des purgatifs 
ou des Tomitiis, pour les débarrasser de l'excès de bile 
qui cause la tempérament chaud. Les autres tempéra- 
ments singles doivent toujoursétre soumis à laloi des 
contraires. Notre auteur, qui aimait les belles-lettres, 
n'oublia pas de régler la manière de vivre des savants* 
« Les gens de lettres observeront, diUil, le régime le 
plus simple et celui qui procure les digestions les 
plus faciles; ils se livreront aux exercices du corps, et 
éviteront tout excès de travail et d'étude.» Drivère 
expose fidèlement la doctrine de Galien, et ) ajoute 
le fruit de son expérience propre et de ses profimdes 
étudesi 

Il fait connaître le régime hippocraiique dans les 
maladies, et le livre De saàtbri tictds ratione du 
même auteur. Il j expose la doctrine des quatre 
éléments qui déterminent le régime à suivre selon 
les saisons, les âges, les sexes, les tempéraments et 



Digitized by Google 



BE U MÉDECINE BELGE. 



les liihitudes. Pendant l'hiver, il ron^eille les ali- 
ments excitants et le vin; nu j)rint('iii[><, îine alimen- 
tation plus doiiee et plu^ tt nue, et nioiiis de vin; il 
veTil qu'on use pendant 1 été d'aliments peu sub- 
stantiels et de boissons rafraîchissantes ; dans l'au- 
toiimc. il faut revenir h un régime plus nourrissant 
etplusser. Ce sivant conlribua benuooup au rétablis- 
sement de la médecine des Aru Icns, et h la propaga- 
tion des connaissances hyp^iéniques. Dans mi Cona- 
racntaire sur Cclse, il fait ressortir tout ce que le 
médecin roni iin avait de son temps ajouté h l'hygiène. 
Ses travaux ne se horuèrent pas aii\ Commentaires 
que nous avons ment iounés : il coni|iosa un Traité ex 
profp.<^sr> ^ sur la meilleure manière de se nourrir, 
dans 1( ([uel il attaque fortemeul l'igiiorauce (les 
médecins de son temps eu hj gièue. 

pHiL4RfeTE, de Limbourg, donne de sages conseils 
aux vieillards pour conserver leur santé; leur régime 
doit être fortifiant, mais il ne sera pis trop excitrinl; 
on retrouve dans cet auteur la doctrine des (pialre 
éléments d liipiioerate. Dans ses Commentai rc-< sur 
PoUbc, il établit la nature et la durée des exercices. 

Gcn.LArMK Lf,m?<u <. fils de Liévin, tâche de prou- 
ver que le mode d edut ntion a nue phis forte ni- 
fluence sur le caractère de rhonniic tjue les qualités 
de l'airetdu milieu ambiant. Soit pèr(\ dan-; son Traité 
fies Compîcxions , adopte les quatre cléments et les 
(jualilés élémentaires, et décrit . trè5?-hien diverses cau- 
ses d'insalulu ité des pavs et leurs cfTets sur l'homme. 
U |)assc eu revue l'iuQuencc des riviùrcs, des roarais^ 



des boÎB, de» bruyères, du genre de vie et des liabi> 
tudesn U soutient que les Hollandais soot impropres 
è la culture des arts, -ont Fesprit lourd, la mémoire 
peu forte, à cause de Tliumidité du pays et de l'obé- 
sité de leur corps; et il trouve que Im Belges ont, au 
contraire, de la pénétration , sont prudents, indus- 
trieux, propres à cultiver les arts, et ont du génie, à 
cause de la positÎMi plus salubre de leur pays. Il pré- 
tend que les vices de nos bumeurs sont les causes occa- 
sionnelles du pouvoir du diable, et que celui-ci excite 
les personnes, dont le tempérament est sanguin, à la 
débauche, tandis qu'il porte à la haine ceux chea 
lesquels la bile prédomine. En lisant de pareils pa- 
radoxes, on doit dire que la magie , qui avait infecté 
toutes les autres branches des connaissances bumai- 
nes, avait également étoidu son empire malfiusant 
sur rhygiène. 

» 

. Le génie profondément observateur de Jossa Vab 
LoH se décèle d'une manière admirable dans ses Com- 
mentaires sur Celse. H se félicite de ce que les méde- 
cins, ses contemporains, ont secoué le juug des Arabes 
et ont puisé aux véritables sources des Anciens. L au- 
teur fait connaître les bons et les mauvais efiets du 
mouvement, et se plaint de ce que, dans son siècle, 
on ait n^ligé l'usage des bains, dont il vante l'uli- 
lité; n réfute Avicenne qui ordonne de ne se repo- 
ser que toutes les seize heures. Les précautions qu'il 
bit prendre dans la faiblesse d'estomac sont excel- 
lentes. Les hommes de lettres doivent se lever de 
bonne heure, si leurs digestions sont bonnes, et se 
lever tard dans le cas contraire; ils éviteront le som- 
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meil dan» le milieu du jour et après les repas; ils ne 
s'exposeront pas à l'air froid du matin et du soir. Les 
piécautkuis hygiéniques difièienl sdon les âges, les 
tempéraments el les sexes. Notre auteur se montre par- 
tout commentateur aussi saTant que judicieux* Il ne 
lui fuffît pas de dooner tel ou tel préôipte, de vanter 
■telle ou telle manièie de vim; il prend toujours 
rofasecratiott pour point de départ et établit tes 
préceptes sur un grand nombre de faits. £n un mat, 
ce m édecin hippocratiste, si justement célèbre, a 
fait tout ce que les connaissances de son tedips 
lui permettaient Persuade (jue YanLom «raît ooa- 
pris toute l'importanoe de l'hygiène, nous ne nous 
arréterotis pas à relever les erreurs, il est trai, peu 
nombreuses, que contiennent ses Commentaires. 

Le livre de Galien sur l'hygiène Cut commenté 
par J ACQUIS Boaanio, d'Anvers. 

Vah VisimaBN, de Louvain, nous apprend le 
bons effets de l'abstinence; et le savant Lbys, de 
Brecht, qui se distingua par la supériorité de ses 
connaissances dans toutes lc*s sciences, nous a laissû 
un Traité fort estimé sur Thygièiie, dans lequel il 
vante les bons résnltats.de la sobriété, et fiiit ressor- 
tir l'influence du moral sur le physique. 

L'utilité et les inconvénients d'une nourriture 
animale sont proclamés par P. CUsriu.Ait, né à 
Grammont, homme d'une érudition peu commune; 
il occupa à Louvain une chaii-e de langue grecque, 
et fut professeur royal de la iacuUè de médecine. U 
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indique quel genre de nourriture animale convietit 
aux personnes faibles et ljmplialiq[iies. Son Traité 
eontient plus d'érudition (]ue de remarques neuves. 

EoamT Vah dbn Berchk, de Dixmude, examine, 
dans son Traité sur la diététique, les qualités des 
aliments et des boissons, et indique les différentes 
.sortes d'aliments qui conviennent dans les diverses 
maladies, dans les différentes périodes de la vie et 
dans les tempéraments divers. Cest un bon résumé 
pour une époque où la chimie n'avait pas encore 
fiût de grands progrès. 

I^oiJisNiniiiflK, d'Anvers, Êiit voir, dans un de ses 
ouvra^, que les poissons constituent un aliment sa- 
lutaire aux vieillards, aux malades, aux personnes aé- 

denlaircs et à celles de faible constitution, parce que 
le sang (ju'ils font est plus eu rapport avec leur tem- 
pérament. Notre auteur, dont l'érudition était trt^s- 
remarquablc, a fait paraître un ouvrage volumineux 
sur les fruits, les animaux, les poissons et les dififé- 
rcntes boissons alors connues. On ne peut rien lire en 
ce genre de plus utile et de plus agréable; on y trouve 
le résumé de tout ce qui était connu avant lui. 
et qui était épars dans les difiéients ouvrages des 
auteurs. 

La plupart de nos médecins qui ont écrit sur la 
Peste dans le XVI* siècle, ont eu soin de prescrire 
des préservatifs et de tracer des règles sur I hvgiène 
individuelle et publique. Ils croyaient que le germe 
dp or fléau résidait dans l'atmosphère, et cherchaient 
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toujours à puriiier l'air. Us conseillaient connue il a 
déjà été dit, d'enlretenir de grands leux dans les rues 
et dans les maisous et d'y faire brûler de temps en 
temps des substances aromatiques. Nos auteurs eurent 
le mérite d'appliquer à la peste les préceptes géné- 
raux d'hygiénc qui se trouvent dans les Anciens. 
Quelques-uns. ndonnés h la magie ou à l'astrologie, 
assuraient qu'il siillisait de porter sur la région du 
cœur des pierres précieuses, telles que l'hyacinthe, 
le jaspe et autres, pour être préservé de la conta- 
gion. 

Voici un exemple des moyens de préservation 
prescrits par nos ma^strata. 

L'isolement des ]n;)'}ieureuT que la peste avait 
atteints fut toujours iTgardc coiiiiue le moyen le plus 
eiiîcace pour en arrêter la propagation; les ordon- 
nances des magistrale» d'Anvers à cet égard étaient 
sévères, et les transgressions des mesures prises dans 
l'intérêt public, étaient toujours punies de fortes 
amendes, quelquefois même de la flagellation et du 
banni:»M:meTit. 

D«>8 qu'une personne était atteinte du mal épidé- 
miqiie et que le médecin avait reconnu ou croyait 
seulement entrevoir dcN M iuplùines de jieste, celui-ci 
était tenu, sous peine d'une forte amende, d'en 
floiiut r ronnaissance aux officiers de la justice, char- 
gés de l'exécution des mesures sanitaires. Aussitôt 
une botte de paille était suspendue au-dessus de la 
porte de la maison où gisait le pestiféré, non-seu- 
lement j)endaiit tonte la durée delà maladie , mais 
encore six semaines après la guérison ou le décès. 

L'entrée de la maison des pestiférés restait inter- 
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dite pendant tout le règne de la maladie. Ceax qaî 
cdgDBieiit un malade ne pouvaient quitter sa de- 
meure que six semaines après sa mort ou quatorze 
jours apiés sa ^érison. Tous ceux qui avaient le 
moindre rapport afec les pestiférés devai^t porter 
en évidence une ver^ blanche longue de deux ftones, 
et ils ne pouvaient s'arrêter dans la rue pour causer» 
Les effets des morts ne pouvaient être vendus que 
six semaines après leur décès. Les écoles étaient fer- 
mées pendant l'épidémie et toutes les réjouissances 
publiques sévèrement interdites. 

Le magistrat d'AuTen publia une ordonnance 
contre les charlatans qui se muaient de traiter le» 
pestiférés. Cette ordonnance prescrivait à tous ceux 
qui voulaient traiter les malades atteints du fléau, 
de faire connaître préalablement aux employés de.ia 
police leurs noms et prénoms, afin que les officiers 
publics pussent avoir l'œil ouvert sur leur conduite. 

Tous les habitants devaient concourir à entretenir 
dans les rues la propreté la plus rigoureuse. 11 était 
défendu d'élever dans la ville de^ oies, des canards,, 
des butors , des cailles, des dindons, des lapins et de 
vendre des fruits cueillis depuis plus de trois jours. 

En 1533, Everard De La Marck, évéque de Liège, 
donna un édit d'après lequel il était défendu à tout 
individu infecté d'entrer dans la ville, et d'j intro- 
duire des marchandises. Les pestiférés ne pouvaient 
toucher aux eaux publiques et «levaient feire toutes 
leurs lessives dans la Meuse. 

£n 1553, la régence d'Anvers, craignant que les 
communications avec la ville de Cologne, où régnait 
la peste, ne devinssent fatales à ses concitoyens, publia 
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une ordonnance par laquelle elle défendait à tous les 
hôteliers et aubergistes de loger désormais de» étran- 
gers sortis des endroits infectés» avant que ceux-ci 
n'eussent obtenu du bourgmestre l'autorisation de 
séjouiner dans la ville. Cette autorisation ne leur 
était accordée que sur l'exhibition de bons certificats. 
L'ordonnance, renouvelée la même année, ne fut 
point observée, et le fléau gagna la ville. 

Pendant le règne de la peste ù Tumhout^en 1571, 
le magistnit d'Anvers défendit, dans une or- 
donnance,' l'entrée de la ville aux habitants de 
Tttrnhout, et prononça la peine de trois ans de 
bannissement contre les hôteliers qui les logeraient, 
et contre les propriétaires qui leur loueraient leun 
habitations. 

Une ordonnance de 1575, publiée par le même 
magistrat, prescrivit que tous ceux qui habitaient 
sous un même toit, devaient se mettre en état de 
grâce, aussitôt que l'un d'eux éprouverait les pre- 
miers symptômes de l'épidémie. 

La Lèpre affligeait encore l'humanité au commen- 
cement du XVI* siècle: en 1553, un décret du magis- 
trat d'Anvers ordonna à tous les lépreux étrangers de 
r^agner le lieu de leur naissance dans les qua- 
torze jours, sous peine de fustigation et de bannis- 
sement. Les dimanches et les jours de fête, les lé- 
preux d'Anvers, qui tous demeuraient au ]>ambnigge, 
où, il T a quelques années, l'on voyait encore les rui- 
nes des lazaretbs, devaient se rendre à la paroisse de 
S -WiUebroid, pour y entendre la messe, sans toute- 
fois pouvoir entrer dans l'église. 
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Une cause (jui |>oiivalt provoquer ia corrnpllon 
de ratiiio>[)lière et contre laquelle les médecins de 
ce tcmjis s élevèrent fortement, était l'usage d'enterrer 
les morts dans les églises etli s cimetières situés dans 
f intérieur des villes : les fossoyeurs (lointain^ trop 
peu de profondeur aux fosses, et couviaieiil à peine 
les bières d'une légère couclie de terre. Pour obvier 
aux suites fuTirstcs de cette coupable négligence, il 
fut ordonné ijue chaque mort aurait dorénavant sa 
fosse particulière d'une profondeur convenable. L'u- 
saL*' des iiiliuiuations dans les égliî^ts n'a été sup- 
primé qu'à l entrée des Français en Beigii^ue. 

Après les auteurs qtie nous venons de faire con- 
naître, peu d;^ niédfcins ont laissé sur l'hytriène des 
traités ex professa. Noms trouvons bien ç.i t { lu quel- 
ques préceptes bvgiéni(][ues, mais point de travaux 
particuliers. 

V'<roT>K I rawçois du Broeigqiez, de Mons, écrivit, 
en 17r>7,sur les erreurs vulgaires dans le régime. Il 
« onibatlit plusieurs crreuRi et donna de très-bons 
conseib adressés aux malades et aux convalescents. 

Elot a composé contre l'usage du ///c et du eaf - un 
traité qui n'a pas en^ péché qu ils restassent la bois- 
son favorite des Belges* 

V LOERs, d'Anvers, combattit le préjuge qui donne 
au lait des qualités échauffantes, toniques et astrin- 
j;entes, cl lui attribue la production des acrimonies. 
Le lait doux, dit cet auteur, est une matière relu- 

X 
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dianle, involvente, et dont la résorption ae lait aû£- 
ment II prétend que rusogedaftiAacen poudre mine 
la santé, et il considère rémonction provoquée par 
oette substance comme une petite purge par le nés. 

Ta3i EuACua, Yah BàWBBi et autres qui ont 
écrit sur la dysenterie épidémique de h fin duXYlD* 
siècle, nous ont laissé des considérations hygiéniques 
applicables aux épidémies. Le premier a donné une 
bonne topographie médicale d'Anvers, et le second 
a décrit les localités de la Flandre^ 

Ces travaux en hygiène peuvent être considérés 
comme dTestimahles tentatives, et ont incontesta- 
blement le mérite d'avoir jeté du jour sur di£Eérents 
points de la science. 

Gomnltex Ehy, Dictionnaire historique, etc. — MarsKaU 
et F. Bogn^rtu, Antiquités belgiqnM. — AnnAlet d'Hygiène 
et de Médecine l^^le, etc. 
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SECTION VIII. 
BOTANIQUE ET CHIMIE. 

Lk botanique a étù, en Belgique, l'objel d'infati- 
gables recherches et de profondes méditations. 

Le savant Dodobws (Dodonœiis), après avoir voyagé 
pendant plusieursannées, a publié sur la botaniquede 
nombreux ouvrages qui feront toujours l'admiration 
tles savants, (^ct auteur est noii-sculement excellent 
médecin, mais il tient encore un rang des plus 
élevés comme naturaliste et phytologisle. U comprit 
très-bien qu'en botaniquq l'étude des livres ne sau- 
rait remplacer celle de la nature; il connut la valeur 
relative des caractères tirés des fleurs et des fruits, 
comparés à ceux qu on obtient des feuilles et tles 
formes extérieures. Ses ouvrages sont rédiges avec 
licaucoup de méthode. 11 distribue les plantes en 
genres et espèces pour en faciliter la connaissance. 

riumicr a consacré à sa mémoire un {;enre (Do- 
donsBa) de la famille des thérébinlhacécs. 

A la même époque, florissait Charles L'Escluse, que 
tous les botanistes mettent au rang des hommes les 
plus savants de son temps; c'est dans la botanique qu'il 
excellait surtout. De même que le précédent, son ami, 
il entreprit plusieurs voyages scientifiques. 11 s'était 
fait une loi de ne se fier au témoignage de per- 
sonne dans l'étude des plantes et de ne croire qu à 
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ses propres yeux : aussi lV\;iclitude la plus scrupu- 
leuse règne-t-clle dans toutf s ses descriptions et dans 
ses figures, et plusieur s botanistes, entre autres Go^ 
par Bauhin, se servirent-ils de ses ouvrages. C'est à 
L'Ëscluse qu'on est redevable de la méthode qui 
déduit les caractères botaniques de la structure des 
fruits. Pendant son séjour en Espagne, ce savant 
découvrit plusieurs plantes nouvelles; toutes ses 
descriptions sont fidèles et ses planches sont d'une 
beauté remarquable; le jugement cpi'il porte sur le» 
difficultés qui se rencontrent dans l'étude de la bo- 
tanique est marqué au coin de la sagesse. Ce médecin 
obtint desélogcs flatteurs de J uste-Lipse , pour les soins 
qu'il prit de multiplier les richesses de la I>otanique; 
en effet il augmenta considérablement le nombre des 
plantes connues, et fut aidé dans ses recherches par 
les renseignements qu'on lui envoya des Indes et des 
différentes parties de l'Europe. Sa science et sa can- 
deur lui procurèrent des amis qui se firent un plaisir 
de lui communiquer leurs découvertes; on remarque 
parmi eux, Jacques Plateau, natif de Tournay, qui 
lui envoya les figures des plantes indigènes du Tour- 
naisis. C'est encore à L'Esclusc qu'on est redevable de 
l'introduction, dans les provinces -unies» des Pays- 
Bas, des patates ou camotes, nommées actuellement 
pommes'de-terre , originaires, comjne nous le savons, 
du Pérou , et qui furent d'abord importées en Europe, 
en l'an 1586, par Drahe, qui en donna un échantil- 
lon à Gérard, habile l)otani8te qui les cultiva dans 
ses jardins à Londres et en partagea le produit avec 
L'Ëscluse. C«lai-ei les introduisit en Hollande» d'où 
elles furent eirvovées en Italie. 
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MATTiirAS De Lorkl s'est acquis une juste célébrité 
par s<*s travaux en botanique; il entreprit plusieurs 
voyages et ajouta un grand nombre déplantes à celles 
dî']h connues; ses descri])! ions sont tr«*s-mélliodi(jues. 
Liiiiiée et Ray ont rendu justice a la sagacité avec 
laquelle il a su f^ire un choix judicieux de tout ce 
qu'il a trouvé <lc bon dans les cents des mai 1res ifui 
l'ont préecdé. 11 est consolant de voir qu un homme, 
qui avait si utik-mcnl travaillé à enrichir la botani- 
que, ail lrou\c tic justes apprécia leurs de sou mé- 
rite. On lui a consacré un genre portant son nom. 

De I.obci a parliculicrement décrit les plan les 
desPajs-Bas: son mérite réel, celui qui lui assure ini 
rang distniguc parmi les s i\ ants, est d'avoir su ren- 
fermer dans un cadre général les cooiiaiasaiioes <^u'oii 
possédait à son époque. 

L'anatomie n'est pas le sujet exelnsii sur lecjuel 
s'exerça l'esprit actif d'^VcRiK^ \ an iik?i Spiegiiel; il 
cultiva la botanique avec un égal succès, et porta 
dans ses travaux sur cette science, ce mèine tnlcnt 
qui le distingue si éminemment dans ses leelierehes 
anatomiqties. Dans ses Eléments de Botanique, il 
prend Thji^phrasle pour guide, et trace avec préci- 
sion le tableau de cette science. Il étudie très-bien 
la fructification et lionne tjuelques considérations sur 
line classification des plantes d'après la disposition 
du fruit II a le mérite d'avoir le premier corn- 
poflè des herbiers. 

Plusieurs botanistes ont parlé delà rose de Jéricho. 
Jkah Stuiiiils, de Malines, en donne la descriptiovi. 
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Cette plante eA ime espèce de Thlaspe qui eiaft dans 
l'Arabie déserte et non autour de Jèrieho, comme on 
le piélend : d'après notre auteur, dUe ne s'oti vre que 
le jour de NoëL, et elle soulage Beaucoup les femmes 
pendant le travail de raccouchemenLiL iepiofeaseur 
Kickx» dans sa Flore cryptoganUquedes environs de 
Louvain, a dédié le cinquième genre des fougères 
(Stormesia) à ce oèlèine professeur de philosophiot 
comme étant Fauteur d'une des plus anciennes mo- 
ncigrapliies d'espèces que Von connaisse* 

Le livre sur l;i Botanique d' Anselme Db Boodt, mé- 
decin de 1 empereur Rodolphe II, n'est qu'une com- 
pilation de XHortus fioridua de Crispin Passœus. 

Adrien Romain s'est occupé de la Lolanique ; ses 
opuscules ne traitent que des plantes médicinales; 
ou ^ rencontre de bonnes descriptions. 

Non JosH NicauE, de Flanfbre, qui se rendit 
câèbre par ses nombreuses connaissances, a publié 
une FÙr9 deè Pay9»Bas, disposée selon le s^tème 
sexud de LinniCi En parlant des mousies, l'auteur 
n'admet qu'une seule dynastie, qu'il dÎTÎseen trois 
Cidres et dont les caractèies distinctift sont pris des 
eflstsde la genninaticn. II dènumtre, par plusieurs 
exemples, que la chaîne des êtres organisés se con- 
fond dans ses derniers échelons. Ses ouvrages méri- 
tent d'être lus, et prouvent ses connaissances pro- 
fondes. 

£n 1773, l'Académie de Bruxelles couronna l'ou- 
trage de ,Cms sur la Botanique. Ce travail contient 

17 
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tout ce qu'on peut désirer sur les plantes irénémemei 
de la Belgique. L'anteur décrit avee lucidité les 
symptômes caractéristiques de chaque intoncation 
et ajoute en même temps les gi ti d o tes. 

En rappelant ici le nom de Rougbi, nous ne faisons 
que rendre lu>mmage au vrai mérite de ce savant dia- 
tingué; partisan du système de linnée, il donne 
l'exposition des plantes indigènes de la Belgique et 
prouTe, par des obsenrations, leur usage en médecine 
et dans les arts et métiers^ 

L'Alchimie asl la mère de la chimie; comme nous 
l'ayons dit souvent, la première, ainsi que les idi cs 
de Paracelsc, furent très-répandues eu Belgique aux 
XVI* et XVII' siècles. Ces notions et l'existence de 
plusieurs minces indigènes ont contribué à faire dé- 
couvrir les moyens d'utiliser ces dernières. Toutefois, 
dans ces siècles, la chimie se ressentait de l'esprit du 
temps : vanité dans les promesses, extravagance dajis 
le raisonnement, pratiques superstitieuses dans les 
opérations, lout ce qui, en un mot, était propre à 
faire des dupes. 

Van Helmout a acquis des droits éternels à la re- 
connaissance des chimistes, en faisant le premier 
connaître les propriétés des différents Gaz. Par la 
fermentation de l'eau, il se développe une Tapeur, que 
VanHelmorit appelait gai, et qu'il distingue fort bien 
de l'air almosphérique : ce gaz contient les principes 
chimiques du corps d'où il s'échappe sous forme 
aérienne; c'est une substance intermédiaire entre les- 
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prit et la matit:ie, le principe de l'action, de la vie 
et de la gcnèratiou de tous les corps; sa production 
est le premier résultat de l'actiou de 1 archée sur le 
ferment endormi, et on peut le comparer nu cahos 
des A-iiciciis. Van llelinoiit distingue le ^m. acide car - 
honiqup , &OUS le nom de gaz sylvestre, du gaz lijdro- 
gèuc dont il connaissait la propriété inflammable, 
aussi bien que celle qu'offre le premier d'éteindre la 
flamme d'une boug:ic ; il dit que ces gaz ciercent une 
action remarquable sur l atmosphère, v\ qu'ils chan- 
gent les interstices de l'air que Van Helmout consi- 
dérait comme un véritable ride. Il est entré dans des 
détails fort intéressants sur la diminution que la coiu- 
bustiou des corps lait éprouver au voluiiie de l'air. 
Représenté dans l histoire de la chimie, Van lïel- 
iiiont doit être regardé comme le pèro de la Clùmie 
pneumatique. 

En 17oS^, P. Dii LiMBOuiiG pul)Ua une dissertation 
sur les affinités chimiques , couronnée jKir T Acadé- 
mie de Dijon. Pour établir un système physico-méca- 
nique, il examine la nafurc des corps, estime les 
degrés d'affinités, leurs différences et leurs lois. Il dé- 
montre l'utilité de cette science pour les pharma- 
ciens. 

Cdiunltez J?/oy, Dictiunhnirc historique, etc. — > Dezeimcris, 
Dictionnaire historique de la Médecine, etc. — SprcnijeJ , Tlis- 
toire de la Médecine, etc. Ih Feller, fiiciioniiaire histori- 
que, etc. 
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Apais avoir passé en revue les différentes branclips 
des sciences médicales, et constaté la part des progrès 
que nos compatriotes ont fait faire à chacune d'elles, 
terminons ce chapitre par un. mot sur les hiatohens 
de la médecine. 

Jérémie Drivèbe, que nous avons déjà souvent 
apprécié, nous a laissé un Aperçu général sur la 
médecine g;recque et arabe et sur l'influence que les 
divers sjstèmcs ont eue sur la pratique de son temps. 

# 

Le prenuer /dstorien de /a médecine, après la re- 
naissance, appartient à la Belgîcpie : c'est Renâcle 
Fucns, qui a écrit la vie des médecins qui florissaient 
au XV'' siècle. 

Vers le commencement du XV 11° siècle, Piehre 
DucHAsnL, dit Castellan, a publié la vie de plusieurs 
médecins célèbres. Ses articles sont empruntés à dif- 
férents auteurs, dont il a quelquefois copié leserreurs; 
il est à regretter que la bibliographie y soit entière- 
ment négligée. Dans le siècle suivant, apparaissent 
Paquot et Eioi : le premier, dans ses Mémoires litté- 
raires, a donné la bibliographie de plusieurs inédecius 
belges; mais comme il est étranger à la mcdccinc, le 
jugement qu'il (H}rlc aur quelques auteurs n est pas 
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toujours exempt d'erreurs. Toutefois, un ouvrage qui 
mérite de faire époque, est le Dictionnaire historique 
d'£loj. L'auteur j a donné la préférence à l'ordre 
alphabétique sur l'ordre chronolf^cpie, tant pour 
éviter les lacunes qui se trouvent dans les premiers 
siècles de l'histoire de la médecine, que pour donner 
à la curiosité un moyen plus facile de se satisfaire, 
n f<^tiniit dans chaque article le précis historique des 
laits les plus essentiels à connaître; il expose le sys- 
tème des auteurs, rappelle leurs découvertes, remar- 
que ce qu'il y a de plus spécial dans leurs doctrine, 
feit voir le ehangenient que cette doctrine a opéré, 
et en quoi elle a oontribué aux progrès de la science. 
Eloy hasarde mmàmA de s'ériger en bibliographe. 
£n dépit de la critique, tons les auteurs s'accordent 
à dire qa'à l'époque où parut le Dictionnaire d'Eloy, 
peu de sciences en possédaient un meilleur et qu'il 
est eneme aigourdliui, sous divers rapports, le moins 
incomplet 
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CHAPITRE IV. 
inrumiMB «b LPrammstri db louvain 

tn us tffliiwaw wtiHffiitif 



L'erse ir.A FMI-. ri T incdical, doniiô d'abord dans les 
cloîtres, tUit généralement on ne peut plus impar- 
iait; mais insensiblement le l>esoiii de perfectionner 
ce genre d instruction se fit ressentir partout, et ou 
songea caliii à eréer des universités. Si notre pa}s 
dans cette tendance n'a point pris rinitiatiye, s'il 
s'est laissé devancer par des états, tels que Tltalic 
et la France, c'est cpie son importance territoriale 
ne lui permettait sans doute pas une progression 
aussi rapide, louiefois la Belgique organisa son 
Université de Louvain avant celles de Poitiers, de 
Le) de, d'Utrecht et de plusieurs autres villes. 
• L'Université de Louvain fut créée on 1426 par 
Jkaiv IV, duc de Brabant, sous les auspices et avec 
l'approbation du Pape Martin V. Elle a jeté un vif 
éclat durant l'espace de pu s de quatre siècles, et 
elle s'est rendue célèbre dans toute l'Europe par les 
grands hommes qu'elle a fournis et par l'inilut jh c 
salutaire qu'elle a toujours exercée sur les progrès 
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des flcièiiee8.]!Tos pères se glorifiaient d'avoir (Ut leurs 
études dans cette école et montraient avec orgueil 
aux étrangers cette Aima Mater, ce temple national 
éleyé aux lettres, aux sciences et aux arts. 

Danslp premiers temps de son existence, la faculté 
de médecine de Louvain était presque exclusivement 
composée de clercs; toulcs les sciences étaient con- 
centrées dans le clcig<j; car dans cet ordre seulement 
on rencontrait des hommes aptes a l'enseignement. 
Jusque vers lu milieu du XV" siècle, il avait été dé- 
fendu aux mé<Iecins de se marier : on craisniait que 
les soin.s du ménaiif», réducatioii des cnlanl.s ne dé- 
tournassent (jiulquc^ uns de leurs moments d'une 
profession quel on regardait comme une espèce de sa- 
cerdoce, et à laquelle on voulait (j[u'ils se consacras^ 
sent tout entiers. Ce ne futqu en 1452, que le cardinal 
/^^«towwZfeportaeiil ranee une bulle qui pcrmitaux 
médecins de se marier. Toutefois le principal motif 
de celte disposition était que l'état ecclésiastique 
ouvrît aux. professeurs le chemin des bénéfices, des 
premières dignités de l'église, ainsi t|iie du rectorat. 
Dans la suite, pour pouvoir prétendre à devt mr 
recteur, il suffisait d avoir reçu les ordre fi mineurs. 
Plusieurs professeurs de la faculté de Louvain 1 ui eiit 
même chanoines de l'église collégiale de S -Pierre; » 
pendant long-temps, il a même existé dans cette 
faculté deux chaires qui ne pouvaient être occupées 
que par des clercs, parce que Von exigeait que le pro- 
fesseur fût en même temps chanoine. 

L'érection de l'Université de Louvain eut pour pre- 
mier résultat d'afiranchir les l>elji;es de la nécessité 
d'aller s instruire à l'étranger, dans les sciefaces mé^^. 
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^ dlc«]flt.n wlvni quapi^ayoiradiofélaunétiidfli 
*\ à Louvein, pfauieun de nos oompatriotes allèraDt 
\ fféqnrater les AcadèmiM étrangièm; mais c'était 
\ ptincipaHement pour perlèetioiiiier leiin oonnaiB- 
\ nnees, par la conipafaûon des diBGbentetiiiétiMides 
i ; tTcn i eigiieineiit et des djw lystèmeg gai iégnaient 

' alors en médecine. Ainsi Vésale» Fjens, Van den 
* Spieghel, Rega et tant d'autres, quittèrent le pajs, 
en sortant de ITniTenité de LouTaint et allésent en 
pajs étranger cfaeicher de noateanx sujets d'études. 

Ontie les hommes miment hors de l%ne, que 
nous Tenons de mentimmer, la fteulté de médecine 
de LouTsin a produit un grand nomlne de profisa- 
seufs du premier mérite. Les Bogaert, les DriTèie» 
les Yerhejen, les Jaoobs et beaucoup d'autres, ren- 
dirent les services les plus éminents; nous les ayons 
constatés dans le cours de ce Mémoire. Ainsi Ton 
s'explique pourquoi cette faculté fut constamment 
fréquentée par une foule d'étudiants tant nationaux 
qu'étrangers. 

^ . édits royaux de 1628, 1681 et 1732 exercèrent 

5 ép^akiiRiil une heureuse influence sur cette însti- 
' tution. Ces édits, défendant l'exercice de l art de ^uîi- 
rir aux Belges qui iw s'ctaieiil pas lait ^^raduer à 
l'Université de Louvain, allirèrcul tous nos compa- 
triotes à cette école célèbre. 

A cette époque, la médecine avait chez nous un 
vrai caractère de nationalité : la Belgique n'élail pas 
comme aujourd hui, tributaire des doctrines étran- 
gères. Nos autorités scientifiques connaissant nos 
habitudes, notre climat, notre sol, et leur influence 
respective sur les maladies, donnèrent à la science 
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médieald mi mtain type local. Tous nos ouvrages im- 
portants traitent des sujets nationaux; les observa- 
tions, les remarques qui y sont consignées se rappor- 
tent presque exclusivement à la topographie du pa^rs, 

La (acuité de Louvain, placée en sentinelle avan- 
cée, examinait avec la plus scrupuleuse circonspec- 
tion touteslcs nouvelles doctrines c[ui se produisaient, 
les modifiait, avant de les enseic^ncr, en ce qu'elles 
pouvaient avoir de déicclueux, ou les réfutait avec 
énergie, si elles n'étaient pas basées sur la vérité et 
le bon sens. C'est aux efforts des professeurs de cette 
école, que l'on doit la circonspection de nos méde- 
cins, dans tous les cas où il s'agissait d'adopter 4uel- 
que tliéorie nouvelle, bien qu'elle tût débitée par des 
honmies d'une réputation colossale. iUors les prati- 
ciens n étaient pas sous l'influence exclusive d une 
doctrine, les inventeurs de systèmes ne pouvaient 
pas propager leurs œuvres aussi facilement que de 
nos jours. Les découvertes utiles, faites par des mé- 
decins étrangers, étaient certainement connues en 
Belgique; mais ce n'était qu'après les avoir soumises 
au creuset de l'expérience, que nos médecins les 
adoptaient, en les modifiant d'apr^ la nature du 
climat et la position topographique du pays. C'est 
ainsi qu'il ne se fit jamais en Europe de oiouve- 
ment scientifique auquel les proiesseurs de Louvain 
restassent étrangers. 

La France, par sa révolution du siècle dernier, qui 
ne paraissait vouloir s'établir que sur des ruines, 
porta le coup de mort à notre Université. Le serment 
régicide qu'on exigeait des proressenrs en 1795, eut 
les suites les plus funestes pour cet établissement» Le 
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recteur magnifique Hai^icmgB et plusienrt profes- 
seurs furent exilés à Cajeime; les ftottet ne dutent. 
leur salut qu'àla faite.Eiifin un déeretd'oetobre 1797, 
émanant du Département de la Djle, supprima 
l'Université de Louvain. Ainsi ê'énStovAti dans notfe 
belle patrie, cette célèbre institution, après une exis- . 
teiice fi^lorieusc de 371 ans: ainsi tous les mojens 
d instractiun dans les hautes sciences furent ensevelis 
seus ses décombres. 



n s'était donc allumé en Belgique un esprit de 
réforme dont plus tard l'influence a été grande sur 
, les progrès des scioneos médicales. Cette émanci- 
pation scieiitiftque eut lieu presque au moment 
même où les Beaux-Arts commencèrent, dans nos 
provinces, à jeter les bases de cette école type qui, 
encore au joui crimi, lait raihiiii ation de notre siècle : 
et, ce qui est digne de remarque, cette efTcrvcscencc 
intellectuelle s'est déclarée à l'épot^ue niènic où un 
despotisme tu u jours croissant, dans sa inarelie et dans 
ses empiétements, coinmença à détruire cbez les Bel- 
ges toutes les institutions libérale?, acquises au prix 
des plus nobles efTorts, — Ainsi, si de nos jours 
nous avons vu dans un pays voisin, l'école de liieliat 
imprimer aux sciences anatomiques, une iorte im- 
pulsion, dont l'influence a été toute-puissante sur les 
progrès de l'art médical proprement dit, l'impul- 
sion que leur communiquèrent, il j a pltis de deux 
siècles, Vésale et ses disciples, n'a pas été moins 
heureuse dans ses résultats. En Allemagne, 'Stahl 
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attira un moment rattention générale sur sa doc- 
trine de rAnimisme, mais tontes les idées de Stabl, 
comme noos avons tu, se trouvent dans TArcbéisme 
de Van Hdmont C'est encore dans les idées de ee 
dernier, et qui ne sont, en dernière analyse, que 
les prinetpes hippoeratiques portés à un plus baut 
degré de dévebppement, que Bartlm, cet homme 
«Ltramdinaive, rédkment le père des médeciiis na- 
turistes actuels, a trouvé la base de sa doctrine du 
Principe YitaL Si de nos jours nous avons tu un 
moment le grand édifice médical , fruit de vingt-deux 
siècles de travaux et de lechercfaes laliorieuses, 
ébranlé par. les attaques passionnées d'un réforma- 
teur plein de génie et d'audaœ, déjà , passé un siècle ; 
Rega professa dans lUniversité de Lonvain, ee que 
le système de Sroussais oifie d'étemeUei|}Mnt vrai et 
de réellement utile. Aussi la tendance actuelle est 
absolument semblable à cdle que Ton vit aux XVI* 
et XVn* siècles; c'est un pr(^;rès vers le Vitalisme, 
c'est la reconnaissance solennelle d'une nature con- 
servatrice et harmonisatrice : et tandis que nous 
ne voyons plus dans le Spasme d'HofiDnan et de 
Culleu qu'une vaine chimère, tandis que la Doc- 
trine Mécanique de Boerhaave ne %urc plus que 
comme les débris d'une idole renversée, et que 
l'încitabilité de Brown est réduite à des propor- 
tions méconnaissaLles; les Archées de Van Ilclmonf, 
ses expériences, ses observations, seront toujours une 
source de méditations profondes et d'applications 
vraiment utiles. 

Il est peu de branches des sciences médicales dans 
lesquelles Van Uclmont ne se soit distingué par 
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quelque coneeptMm utile, par quelque grande idée, 
exprimée, il 6gt mi, dam le langage mystique, %uré, 
abitiiit des spiritualiitM de 8im temps, mus le fond 
de iB doctrine eat mté Intaeti et plnf que januie 
en oonunence àappiéder tout ce qu'elle a d'tntéras- 
•antet de solide. Il j a dm Tan Hdmont une force 
de mojens, une hardiesse dans le génie, un esprit, 
un doute philosophique, une universalité de con- 
naissances qui étonnent 

Cette (owci nous ayons (ait valoir nos titres à la 

reconnaissance du monde savant, et pour faire naître 

en nous une telle manifestation réactionnaire, il a 
fallu de notre part un aiguillon puissant pour pren- 
dre un vol si audacieux; comme il nous en faut un 
pouravouer une incompréhensible etcoupable indif- 
férence, qui depuis long- temps caractérise notre na- 
tion, pour tout ce qui touche de près nos droits scien- 
tifiques les plus chers et les plus sacrés. C'est la 
puissance fascinante de l'amour du pays, nous l'avons 
dit, le sentiment, le souvenir de notre gloire passée, 
fpii nous a enhardi, mis en regard des autres peuples, 
à écrire cet Essai historique. Il a fallu, Thistoire à la 
main, dire ce que nous avons fait, ce que nous avons 
été. n a fallu prendre une attitude presque hostile, 
provoqués* que nous sommes à tout moment par de 
grandes nations surtout, q\ù croient pouvoir imposer 
à l'Europe leur philosophie et leur science. Il a fallu 
prouver que, tout en s'appropriant plus d'une fois 
' nos richesses intellectuelles, on a voulu !ioii> con- 
tester jusqu'à la part qu'ont prise nos savants au dé- 
veloppement du vaste chaînon des sciences médicales. 
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Notre position acluclle, toul-ii-iait exception- 
nelle, en face des lioDitiu s appiilés à délibérer sur 
notre travail, nous iiilerdiiaiL tout jugeiiieut sur la 
tendance <lc la Sociiré de Médecike de Gand, eu 
égard à la question qu'elle vient de proposer, si 
les généreux efforts de cette association, pleine dfî 
vie et de sève, ne nous faisait un devoir de dire 
hautement que c'est par l'impulsion toute-puis- 
sante qu'elle imprunc aux sciences médicales dans 
notre pays, que dorcuavant nous nous affranchirons 
des idées étrangères, cl (jitr renaîtra parmi nous cette 
médecine individualisée, qui seule convient à notre 
climat, à nos mmurs, à notre tempcratucnt, à itotre 
indiislrie, à nos maladies régnantes, par lesquelles 
nous sommes ce que nous sommes et réellement dis- 
tincts des peuples qui nous environnent. 
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CHAPITRE V. 



BIBLIOOKAPHIB IléDICAIA BELGE. 



Nors regardons ce i^ernier chapitre comme néccf?- 
sairc, puisqu'il coiiliciit, pour ainsi dire, les pièces 
justificatives (le ce qnc nous avons relaté plus haut. 
Il comprend une notice bibliofrraphique qui ne 
contient que les ouvrages des autenr-^ belges ayant 
rapport aux sciences médicales et qui ont paru 
avant 1796. Dans l'exposition, nous avons préféré 
l'ordre alphabétique à l'ordre scientifique, parce que 
le premier nous a paru présenter plus de facilité 
au lecteur. 

Bien que nous possédions les deux tien de nés au* 
' teun», et que 1 'oUigeanœ de quelques amb nous ait 
permis d'en oonmilter encore plusieurs, ce travail 
cependant, sera nécessairement fort incomplet. Pour 
atteindre la perfiection dans une telle entreprise, il 
faudrait se trouver sur un grand théâtre, et pouvoir 
se procurer o^me les vill^ de provinces ne peimet- 
* lent ^s cfe iM^donner. Quoiqu'il en soit, nous 
nous estimerons bien heureux si nous avons pu attirer 
seulementrattcntionde nos médecins siir les nom- 
breux ttavaux de leun ancêtres. 



biyiiized by Google 



DE LA ]IÉO£CIN£ BELGE. 347 

ÂMm (Jean Ihi SàniT-), natif da Hainaat, vécut 
vers Tan 120Q. 

Eipoâtio âve Addilio niper Antidolarium IfiooJai. Teoe- 
Utti 1627, 1620; in-fiilîo. 

De Uni idonco Auxilionim. Hayence, 1534; in«4*. Ce 
lÎTre contient les prîîiripe*' d'une véritable philosophie 
médicale et plusieurs reiiiar<|ue8 intéressantes sur l'em- 
ploi des médicaments. 

De Viribus Plantarum. Franc-^liirti, 1609; mS'\ On le 
trouve dans les Biblia latrica, de Jean George Scheuck. 

Jean de Saint-Amand a laissé plusieurs commcnLiircs 
manoscrils sur les litves d'Hippocrate et de Gaiien, qui ont 
été long-temps Gonsenrés dan» la bibliathèqiie de l'Abbaye 
de Saiut-Vîctor, à Paris. 

En 1^95, on conserTait soigneusement, dans les ArchÎTM 
de la focnlcé de Varii, uii de aea e n t ra g a t intitulé : Cbneor» 
dtmUœJoanni» de Samctù Amamdû. 

Atala (Gabriel) naquit à Anven, au eommencemant 

da XVI- siècle. 

Pépularia ^^ngrammala medica ad reverendisBimuni et 
lilustrissimuni cardsnalem GranvcUem. AntTcr|n», 

sans date; in-12. 
Carmen pro fcrâ Medicinà. T)p lue pcstilenti. additis ab 
aulhore in hoc ipsum s^choliis. Ëlegiarum liber unus. 
Antverpiae, apud Guil. Sylyium, 15^j in-4», avec l'ou- 
irrage précédent 

Balbiar (Josse Yak) y nalii d'Aloat, mort à Guudc 
en 161 G. 

Nova ratio praxeos medicing. libri très. VenetiiSj 1000 j 
in-12. « 

De Lapide philosophico Iractâliia a^lemj e TetiisliaBimo 
codicse desumpti, ab infinitis repiir§^ mendia, et in 
lucem dati. Lugd. Batav. , Christ. Raphelengius, 1599; 

in-8». Item dans le Thnatnan chemicum. Vr-^cutorali , 
Lazarus Zetznerus, 1613i in-8^. Ibid., Ueredcs Ëber- 
barai,1659;in-8». 
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Bâibt AN (Gorniile Van) , né en Flandre au XVi* siècle, 
et mort en Italie. 

, 11 Specchio ddk Ghimia. Home» Aloyaio Grignini, 1020} * 
ûk42L 

BAUATSt né dans la pioTioce do Liège au £VI* siède. 

Avis au public , contenant les Yertiit des eaux aiinéralea 
de Huy. Ué|pB, 1620; in-12. 

BAim (Ii6?m), naquit avant l'an \WA à Gand, et 
mourut à Rostoek en -1591. 

n a écrit quelques lettres médicales^ aa'oa trouTe dans 
les WkMttamn dnisori SmeL Fiandorl, I61I ; in^. 

Bayât (Paul Ignace De), né à Bruxelles le 25 fé- 
yrier 1 7U4, mort dans laraéme YÎlle, le 20 fév. 1768. 

Petit Recueil d'obscrvalions de médecine, sur les vertus 
de la confection tonique, résolutive cl diurétique. 
Bniielles,175a;iii-I2. 

SéUiode courte, aisée, peu coûteuse, utile aux inédecms» 
et abscdument nécessaire au publii! indigent , pour la 
guériflon de plusieurs maladies. Bruxelles, I759| iu-12y 
et 1770, in-I2, avec l'ouvrage précédent. 

L^antenr dit avoir fait la dcconverte de cette ooofbctiODy 
d(mt la Scille et l'Iris de Florcuca forment la l>aae. 

Baykhui (P. J. Vas), né le 2 décembre 1745, an 
Markgraere-Lej^W-Anfers, mort la 29 janvier 
1805,àBae8rode. 

Tkietaet olke oordeelkundîge aenmerking over de berucfate 
keyzersnede. Dendermonde, 1778; iitë.* a?ee ii§. 

CTest l'histoire d'unn opérntion césarienne, pratirpiéo ateo 
succès par J'auteur lui-même et suivie de réflexions. 

Prys-verhandeling over de ontacrding der aerdappclen, 
op koslc der Casselryc van Audenaerdc, met den dub- 
belen eerpenningbe8chonken.Dordrecht, Bluasé, 1782} 
m-8*. Ibid., 1788, chea IlluBé,SMis la titre: Kort dodi 
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iwodMakelyk Bericht lot het landvolk cm de aerdap- 
pels in hunne wtwrc deugd, geaardhdd en yoort 
kroUen te bewaaren; i»»12 de 27 pegea. . 
Ceit l'«l»é96 du préoédent- 

Verbandelingover deKoortsen in t' algemeen, dog bezon- 
dcr OTcr de Rotkoorts en Roodeloop, welke sederl de 
lien à Iwaelf laelsle jaereu alom in de Nederianden de 
8chrikkelyk3te verwuesling hcbben aengeregt. Dender- 
monde. by de Weduwe Ducaju, 1788, 1789, 1790j 

' 3 vol. in-à"., ememble 1211 pages. 

L'auteur traite des instiUitioiis médicales et de l'hygiène de 

notre pays; il décrit la dysenterie ëpîdëmifjur , et les fièvres 
putrides, inlcrmittcutea et larvées. L'ourrage est fatigant par 
sa lonf^uear et aurait pu fecilemeiit être réduit de moitié. 

BAYBGttBM (P. Vah), né au XVIII" siècle* 

Pharmacopœa Gnn'îavensis nobi!is-*îmi senatûs jussu re- 
novala : adjuin ta- sunt variae aduotationes (triticai el 
imtruclivœ. Gaudavi, typis L. Lemairc, 1787; iu-i2, 
de 192 pages. 

fisB&EJiifis (Dss), né dans la proTÏnoe de Liég^. 

Le Gouvernement de la santé, où sont contenus les pré- 
ceptes les plus ^eur^ pour s'y conserver, chacun selon 
son âge, son tempérament et sa coiislilution : et plu- 
sieurs conseils et remèdes, pour prévenir les maux et 
les inoommodités les plus communes de la vie : avec un 
Traité de la nature , propriétés et droit usage de tout ce 
qui nous sert de viande et de breuvage. liégei cheK 
G. a Streel, 1690} în-ld, de 2S0 pages. 

BuABi (Robert Va»' m), {Mankmus), né avant la 
fin du XVI* siècle, à IKnnude. 

Oitttema, sive aalubris vîdàs mlio novo-antiqua. Per 
oontrovevsias digesia : quartum séries in fine prim» 
qusestioiûffhabetur. Opus sanà doctrinft refectum, non 

solum sanilatî suœ «jttidcntibus nccessarium , sed et 
mensali théorie delectautibus jucundissimuni. Aeoessit 

13 
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cjuidem nutritio iiBlûs utero matris ejulem série de- 
momtrata. Lovanii, 1637: in-12, et ibidem apud 
E. Dewitte, 1640; in-ia, de SâO |Mi|;ea. 

Bnen (ThomM Vàn »■») naquit à Dixmude yen 
l'niiei5. 

Qualitaa loimodea sive pestts Bnigantf.eimi MDGLXVI. 

Hippocratico-Hern u ! i ( c diicùMa. Opus pro bac priesenti 

peste anni MDCLXIX prgcscrvanda et ruraiuln Titilissi- 
nuim. Brugi ' Flr^ndrorum^apud L fLerchovium, 1668, 

in-4.'*. de 184 jiages. 

BERc^nr> (Gérard \ mort à.Anvers, sa Tille nafcale, 

le 15 septembre 1583. 

De Pestis PraeservatioTic. AniverpiAy 1565, 1586 , in-^.**; 
ibidem ) 1587, in- 16. 

De Prœservatione el Curatione morbt nrticularis et cal- 
culi, libellus. Antverpisc , 1584; in-H"*, 

De Consullalionibiis inediooriim cl methodica febrium 
euralione. Item de doiorc pénis. Anlverp.. 1586; ia-8'. 

Bissius (Nicolas), ne à Gand le 27 mars 1516, mort 

àVieiuiele28avrill572. 
Theorelicae medicinœ Hbrt sex. Antverpir . 1 558 ; in-^». 

Os Slémeirti de lédecine wni éertis dan» l'esprit de Galien. 

lu ariem medicini Galciii Gommenlarii. AnlTerpis^Vidua 

JI. NurtH, 1560; in-8». 

DeMethodo medicinœ liber unus^ Aiitverpie, 1564jriit8^. 
lx)vanii. 1564;ia-8". 

De Natura libri quinqae. AntTerpi», 1573| 1593, 1613^ 

in-8'. 

BiowDBi. (François), né à Liège en 1613, mort à Aix- 
U-OiapeUe le 9 mai 1703. 

Lettre de François Blondcrà Jacques Didier, touchant les 

eaux minérales chaudes d'Aix el de Rorret : cl à Jean 
Uaen, sur les prémices de la boisson publi<pie des mè< 
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mes eaux, et les cure^ r{tn se sont faites par son UMge* 
Bruxelles, Jean Mommart, Î662; ia-12. 

ThermarumAtjuisgranensiuin et Porcetaiiarum descriplio: 
congruorum cjuoque ac sahibrium usuum balnealiùnis 
et potatiouis elucidatio. Aquisgrani , A. Metlernich ; i 0 7 
in-lO de 2811 pages. Trajecti td HotUDy J.JHi Preys, 
16S6; iii!-16 de 208 pag., avec fig. Uem août ce titre: 
Thermopotattonis Aquisgrancnsis cnanratio et auqiH 
âlim, Trajecti ad Mosam, 1661 ; in-8'. Et sous le sui- 
vant : Thermannii Vqiiisepranensiiim et Forcetauarum 
elucidatio et tiiaumaturgiaj sive admirabilis earumdem 
natura, et admirabiliores sanationes, c^uas producont 
m iinbtu babwatioiiîâ et potalionia. Editio tertia prio- 
ribns auclior et emendatîor. Aquisgrani, typis J. H. Cle- 
mens , 1 688; in-4* de 160 pages. En allemand , dans la 
même ville, J. H. Clemeas, 1688; in-4'' de 254 pages. 
En flamand, Leyde, J. Duvivié, 1727 j de 223 pag. 

BocHAiiTB (Vm), né dans le Brabant, «a XVIII* siècle. 

RbuveUe'NomeiiiGlatufe chimique, étymologique, tirée 
du grea BnueUes, 1788; iii-8". 

BoicKBi.njs ( Jetn), né à Anvers le 1** noveoibre 1535, . 
mort à^elmstadt le 21 mars 1605. 

De Peste (\ïm Hamburgum civitalcm auno 1565 gravissime 

afflixi!. Htnricopoli. 1577^0-80. 

Synopsis novi^morbi, quem plerique calarrhum febrilem 
Td lbbrem*catarrli08am«vocant; qui non Bolain Gjer* 
maniam, led pêne universam Europam, graviaiime 
aiflixit Helmstadii, 1580; in-a*. 

Anatome vel descriplio partium corporis huraani , ut ea 
in Academiâ Juliâ, qiipp os! Tîelmstadii, singulis annis 
publiée prî^le^i ac administrari aolet. Helmstadii, 
1585, 1588 j U1-8-. 

On y trouve plusieurs erreurs et fort peu de détails neufs. 
De Philtris. Utrum animi hominiim his commoveanlur, 
necne? Hamburgi , 1 509 , 16 1 4 ; 
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BocASKT (Jacques) naquit à Louvain vers Tan 1440, 

ci y mourut le 17 juillet 1520. 
GoUectarium in AvioeniuB practiram ; 5 vol., in-£(ilio. 

Manmorit qaV» etmietm i k fiibUotb^ne jiobli^ 

BofiABET (Adam) naquit h LouTain im Van 1486, el 
j mourut le 23 mars 1550. 

I^îslola ad Petrum Bruhesium. 

I/autcur traite de In i^outle dans cette lettre qu'on trouTe 
dan» les Consiiia varwrum de ArthritidU prœservatione et 
curatiotte, d'flenri Garet. finncfort, apud J.Wjecbelom, 1892; 

Boom (Ameliile Da), (Boetius)^ iuu|uil à Bni|^, et 
mourut après l'an 1634^ 

Gemmarum et Lapidum historia, quâ non solum ortus, 
. natura, et pretiuni) sed eliam modus qup ex illis 
olea, salia, linclurae, essenliœ, arcana et magisteria 
arfc chymica confiri ]>ossunl, ostenditur. Uanoviœ, 
1609; iii-4°. Luff<liiiu Butavorum, 1647; inS^, cum fig. 
L'antear donne la nomenclature plutôt «pie les caractères 

£hysk|ue9 des objets traités dans ce liTre. Adrien XdII, de 
eyde, a revu cet ouvrage et Ta enrîehi de eomnientiurss et 
de %ure8. Leyde, 1726; in-4°. 

Florum , Herbarum et Fructuum selectiorum icônes et 
vires. Francofurti , 1609; iirugis, 1640; in-4''. 

C'est un recueil contenant 60 planches , auxquelles l'auteur 
a ajouté quelques vers; il est tiré de VHârtu» fhfidua de 
Grispin Passa;us, dont le compilatear a supprimé le nom. 

La scfîoniîe pilition est la meilleure, parce qti'cîîc ront'ttMit le 
Lesicon nocum Iterbarum triparHium, de Lauiberl Vossius. 

BoBDne (Jacques) naquit à Anvers le 1 1 juillet 151 1; 

il mourut à Copenhague le 5 septembre 1560. 

Phynologia, Hygieine, Pathologie , prout hns medicins» 
partes in Academiis Rostochiensi et Hafnicnsi publiée 
enarravit. Rostorhii, S'-Myliander, 1591; in-8". El la 
première partie sous le litre de : Jacobi Bordmgi 
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AniuTerpiouis Physiologiu , denuo reoûgnila et in 

communem studiosorum ulilitatem nunc scorsim édita. 
Rostochii , excudebalStephaniuMyUanderjlOOft} 

de 400 pages. 

L'auteur a einbrané la théorie de Galieo sur les tiluiuaub, 
les qualités élémentaire*» 1m teiiipérttOiflitli| et les antres par- 
ties de la physiologie. 

Snarratioiies in mu libres Galeni de tuendà valeludine. 
Acceasèfe. auctoris consilia qiiœdam illustrissimiâ prin- 
dpibtta pmacripta. Rostochii, L. Albertus, 1695 j in-4°. 

BosGHEus (Jean), né dans la province de lié^, au 

commenoement du XVI* siècle. 
De Pteste liher. Ingolstadii , 1062; ia^\ 

Goncordia philoaophorum ac medioorum de humauo 
oonceptu , atque lœtâs oorporaturi, incremenlo, ani- 
ni 1 1 i 1 1 ' , morà in utero ac nalivilate. Ibidem , 1576 , 

158ë;m-4". 

Oratio de op^mo medloo et medicinn auctoribus. 
Elle se troore dans tel*' tome des ârewMM^/fi^sliAMfi^ 

Bosscan (Guillaume Y as dbh), de Liège, y naquit 
Yer« 1600. 

Hi^luna medica, in quà libris IV aiumiiiium natura, et 
eorum medica ulilitas exacte et luculeuter tractantur. 
Gum iconibiiB eorum ad TÎTum delineatit. BruxeUn, 
typis Joannis nommarti, 1689; ia4.% de 422 pagesk 

Le premier livre traite des oiseaux* le second des quadru- 
pèdes, le troisième des nnifJi;uix aquatiques; le quatrième est 
consacré à l'histoire des insectes. La description en est assez 
bonne poar le teoip, mais on ne sanrait émettre la même 
opinion relativ«ment i œ que dit l'auteor de leur emploi en 
in«'>cIr>oine; alors il manque do critique, enregistre toutes les 
opiiuous, et les avance avec la confiance qu'un accorderait 
aux dioses les mieux démontrées. Cest ainsi qu'il prétend 
qo'one femme en travail accouchera de suite si elle met sous 
ses pieds une aile d'aigle. Les planches sont fort peu res- 
semblantes. 



BouDEWTRs (Michel), d'Anvers, mourut le ^29 octo- 
bre 1681. 

Dieiistich ende ghenuchélyck. Tvlverdryf voor sieckeo, 
cm ghesont te worden » en voor ghesonde ora nîet nedc 
te syn : handelende van aile die menachen 'de weldce 

in een sieckhuys van noode nomentlijcke de 

sleckinaerlen, ofte die hun dif-nen en bystaLii. Tôt 
Iroost en onderwys van den krauckeii iK'irhrevcn in 
vluyeude redenen, en tôt lichter onthouden eu ver- 
maeck van de «elve) met veel fraye kortboudighe 
spreuken, gcachicdeniaien .en dicbtjens doorvlochte. 
rABtwerpen, by Fr. Fickaert, 1604; in-12 de 467 pag. 

L'auteur traite da devoir du clergé, du médecin, da 
chirurgien, du pharmacien, des garde-roaladc* m vers les 

fatientSy et de celai da maJado enver* les per&onucs ^ui 
entoarent. 

ÔratiodeSanctoLuca, £vangeliata et medioo. Antverp., 
1660; in-4*. 

, Pharmacia Anlverpicnsis Galeno-chymica , a medtds jura- 
lis et collegii medici officialibus nobîliss. ac amplîss. 
magislralûs jussu édita. Prœlcr pharmaceulica iiiaçis 
neceasaria, cbymica usitatiora, et brevem i'acikmque 
.conficien^ modum , multa reservata, sécréta , et curiom 
oompledena ante banc nunquàm eytdgata. Antv. , apod 
Georgîum WîOemaens^ 1661; in«4.*, de. 285 pages. 

. Boudewyns out non-aeolèmcnt une' grande part dam la 

confection de ce livre, mais il l'Drna encore d'une savante 
préface , dans Inquelle il traite de l'histoire do la |)hnrinacie 
atdeionatililé. 

Yentilabrum medicorlheologicum quo omnea casus, titin 

roedicos, cum <^roa aliosque concernentcs, ev^ti* 
iantur, cl cjuod SS. PP. ronforniius. scholasticis pro- 
babilius et in conscienlià tutius est, secemilur : opns 
cùm theologis et confessariiâ, lùm maxime raedicis 

' perquam iieccssarium. Anlver])ia) , apud Curnelium 
Woons, 1666; in«-4*, de 454 pges. 
L*oavrage est divisé en deun parties; la première eonlient 

50 qoetliont, qai Goncernent les médecint; la seconde on 
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comprend 24, ^ui uiit rapport aux lualadti^. L auteur tait 
preare d'une grande éradition pour rétoodro cei> ijuc«lions, 
la plupart hitilet. Il se demande entre autres ù le médecin 
peut prier Dieu pour qu'i! \ nit hf^nnrnnp î!e malades, et il 
répond qu'il yeul. licitement de&irer et demandes son propre 
ayantage, mais non pat le désairanlage d'autroi. On doit re- 
garder ce livre coonnc le soiumaire'dea déeiiioiia éDcléiiaf- 
ti^fls qai oui rapport à la nédecino, 

BaussvT (NiGoles Db), né à Boinsnt yen le milieu du 
iy*aède. . 

Trium «{umlioDuni quotlibelanim definitio prima. Lo- 
Tahii', apud Gilbérlum Iftiea^ 1528; m^*« 

Brabant (Philippe Charles Joseph Du), ué à 6«tud 
en 1740, mort en 1790, 

Anlwoorde op liet gertirht vnn wpfîergckomene poks- 
keiMuaci- de inentiuge. Geud^ hy Judociis Begyu, 1777^ 
in-8*, de 81 pagea. 

Ad Expert. D. Ferdmandum Banrictim Greniers epislola. 
GàiûlaTi, typi&Judod Begyn. 1778; tii-8*., de 51 pag. 

L'antear, dans ces deux ouvrages, se déclare' le défopaeur 

de l'inoculation de' la variole, et y attaque surtout Creiiiers, 

(jiii , flnns notre pays, était le plus grand antajyoniste de cette 
upuratiui). — Defirabanl a encore traTaillé à la l'kar^utcopée 

Obser Tatùmea quibus prosUntiores vires oorlicia Peruvîani 
• rulni in curà ' intermUtenlium alUrumque febrium 
stabiliuntur, aulhore Guill Saunders , editio ex Anglico 
idiomate in laliTiiim versa à P. C DeBrabaut. Gandavi)' 
Ijrpi» Jud. Begyn . I7S3; in-8°. 

BussAET (Jean Joaeph), né dansle Hainaut au XV il* 
aièele. 

OlMervations sur la fontaine ininérde de Samt-Amand. 
toumay, 1698; in-S'. 

traité des eaux minérales de hi fontaine de Boiiittonlès- 
Sainl-Amand. UUe, 1714; in-^". 
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BuniAL (Jean François) naquit à Toogres en 166D. 

La circulaliuu des eaux , ou l'Hydrographie des minc-rales 
d'Aix et de Spa. lié^, Brookart, 1699, 1718; m>12. 
eaux mmérales du Gadot Uége, 1714; in-ll» 

Descriplioj scu analysis fonlis S. iEgidii, mincralisj ferru- 
gineî , prope Tongros. Leodii , J. L De IGlst, 1700; in-lO* 
En fraiiçais, I^^t 1701$ în-lS. 

L'auteur tâche lîc prouver <\\ie cotle fontaine est celle que 
Pline a riccrttc, lorsqu'il a dit : Tungri cÎTilas GalUœ foatem 

hahet insignera. 

Hydro-aualysc des eaux minérales chaudes cl froides de la 
uriUe inpérialé d*Aix<4fr€hapelle. liége, J. L. 0e Hibt, 
. 1706, in.»; Aû, mi,tii-l2. 

Deacriplion des eaux acidet femigineusee da fimlaines 
de l^iveieL Liège, 1710; in-12. 

Pferralltiie .des eaux minérales actudUemeiit oband» et 

actuellement firoides du diocèse ét jKiys de Liège. Avec 
un avis au pu>>lir, pour le préserver de la peste, des 
Bcvres pesliîentn lli-s et malij^acs, et d'autres maladies 
de j>areiUe nature. Liège, J. A. Barcliun, 1721 j 111-8", 
de 164 pag. .pour le premier ouTrage et de 128 pour le 
•econd. 

BmnsiAv (Michel) oé à Tournaj, mort au mois de 
mars 1743. 

Nouvelles Observations sur la catararlc. lues à l'Académie 
royale des Scicuces, le 18 uovenibre 1705. louruay, 
1706; iiHl2. 

L'auteur, comme il a été dit, est un des premiers qui ait 

démontré pnr des f.iits (jnc !,i f m f iraelceon*istcd.ins l'opacité 
du crictalliDi et n'est pua produite par une membrane funnée 
dans l'humeur aquense. Cette opinion avait déjà été émisie 
par L^isnier, Gassendi et Rohault, mais elle était considérée 
comme contraire a I observation. Ri*iss<\'m avnit trouvé l'opacité 
du cristallin sur les cadavres de plusieurs personnes data» 
raolées. 

Deuxièmes observations louchant la Cataracte. Toumar, 
1708; in-12. 
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Tct oumge mtimt encore det fiiito à i'ajppai de son 

opinion. 

Traité de la Cataracte el du Glaucome. Paris, 1709; iu-12, 
de 260 pages, avec planches. Cet ouvrage coalicul le^ 
deux Mémoim précédents, 

Rrimmu décrit les aignillet eveo le^uelles il opère' la 

catyracle, par altaissemcnt. Cet ouvrn{jc, précédé d'nnc des- 
cription aniitonii(jiie et physiologique de l'œil, est terminé 
par une ré|K)nse aux objections qui furent faites à l'auteur 
par Delahnwy littre, Héry et Saint-YTes. 

Lettre toadiiiit les remèdss secrets. Toumay, 1707; iiHl2. 

Obserrations fidtes par H. Brisseau. Douai, 1716; in-8% 
de 83 pages; 

Ce recueil, étant derenti très-rrrre, Boudon le réunît à la 
nouvelle édition qu'il donna en 1734, de V Anatomie ckirur- 
gicaie de Palfyn, ù laquelle il avait iijouié les Cent Ohterca- 
HoH* muttofniqucs et ekùwgtoalcs de Frédéric Ruyscli. Les 
observations de Brisseau ont ]i uir objet : une ])laie de télo 
avec lésion profonde du cerveau et séjour d'un fer de lanco 
dans la plaie, sans accidents graves; 2° une carie de l'os 
frontal et du tiers d'an pariétal cbes le même indmdn, à la' 
saite <1n violentes cépnalalgies; Z' une tumeur énorme 
développée dans le cervelet, n'ayant pasdonoé lieu à d'autres 
symptômes qu'une douleur trés-Vive, pendant 7 à8 mots, à la 
partie moyenne de l'oceipat, avec sensation d'un battement 
très-fort, et un bruissement d'oreille insupportable et con- 
tinu; 4° un exemple de guérisun de plusieurs fractures du 
crâne; un anencéphale et nn^ oumstre dooble : comme les 
deux fotim réunis étaient do sexe diflerent, Brisseau ]>ense 
qu'il aur iit f iîln (î>'ii\ baptèines s'il> ,i vaient vécu, quoiqu'il 
rqjarde connue moralement intpoi>i»ibie qu'une desàiues puisse 
agir indépendamment de l'antre; 0* enfin des potir tirés du 
liM-Tentre par la paracentèse. 

Brisseau a encore inséré, dans Vlfixtoirc de l'Académie des 
Sciences, pour l'annéo 1743, une observation do paralysie 
de la' sensibilité, sans lésion des monvements. 

Iiao£i7GQUB£ (Jcau François Du), né ù Mons en 1690, 
mort le 11 juillet 1749. 

Réflexions sur la mélhodc de traiter les lièvres par le 
quinquina. Mous^ 1725; iu-12. 



L'auteur fait voir h boa etlevUtuvaifiiHife qu'on peut Ain 

de ee remède héroïque. 

Preuves de la née essilé de regarder les urines, et de l'usage 
que le médecin en doit Caire pour la guérison des 

maladies. Mons. 1729; iTi-l2., 
. L'auteur attache une grande importance a ruronoscopie. 

Brokucquez (Antoine François Du), né à Bellœil en 
1723, mort à Mons en 1767. 

Discours sur les erreurs vulgaires qui se commetle^it 
dans le Ira if fument des enfants, depuis leur naissance 
jusqu'à leur dgc aduUe. Hum, 1754^ in- 12. 
' Réûitation des erreurs vulgaim sur le r^ime que la 
médecine prescrit aux malades et aus oonfakaoents. 
Wons» 1767; iii-l2. 

BtVGXcs (Henri) naquit à Alost, Tan 1&31 , mou- 
rut à Kostock le 31 décembfe 1593. 
.Proposittoiws de morbo GaDieo. Rostochii, 1560; 

De Scorbulo propositiones , de quifaus disputatum est 
[Hiblice Rostochii sub vire dariaaimo Henrico Brucœo. 
Uagas GfHiiitis, apud Adrianum Ylacq, 1658; in-12, 
de 21 pages; Rostochii, 1589. 1591; LipsisB» I6I45 
Amstelodami, 1720; len a-, 1624; in-12. 
n considère le .«w orhiit conmic une maladie des humeurs. 

Epistola; de variis rébus et argumentis medicis. Franco- 
furU, 1611; in-8.% avec Les Misr^Uanca de son compa« 
triole Smet 

Bruuezen (Pierre Vaji), {Sruhesiiis)^ nai{mi vers le 

commencement du XVI' siècle à Rjlhoven, et 

mourut ;^ Bruges vers 1571. 

D. P. Brulieiii de ihermarum Aquis£;;ranensium viribns. 
causâac legitimo usu, fpistolse duin^ senpla^ 15î>0, in 
quibuii étiam acidarum aquaram ultra Leodium txi»- 
tentium {iiuniUas et sumendî ratio evplicatur. Baltes 
hic , optime lector, quicquid tn U8U balneorum omnium 
naturalium Tel similium arte paraUmim obsenrandum 
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git, quibus oùvciiianl noccaiilq.. ut corpora ad ea siul 
preeparaiida : errores item eorum qui mâle sudores per 
balnea aut ffledicsmenUi iboveot : quqmodo ignis 
tlieniiu calebdeiu sab leriA âocendatur oooservetur» 

que, mnltnqnc alia eodcm spectaiilia quap juvabit 
legisse. AiUveriMéc; excudcbal Joannes Loens, 1555; 
in-l2, sans chitfros. de 97 pages. 

. De ratlone inedeudi raorbi arlicularis , Epistolie duœ. 
Francofurli, 1592: în-8*. Dans le recueil d'Henri Garet. 

De uâu el ratione Gauteriorum. Francofurli, 15d2; in^S". 

Magnum et perpetttum Almanacb. Brugis, 1550; iiirl2. 

Cest dans ce fameux Almannch , que Brubcsius détefraioe 
non-seulement le moment favnrnble à la snijjnéf et aux pur- 
gatifs, mais même les jours et les hcuresi les plus propres à 
le fiiire rater. Le magistrat de Bruges, qui goîkUi extrememeiit 

Tavisflc rniitour, ordonna aux cbirurgiiMis et barbien d'obier- 

vcr strictPHM-nl les règles de ce ealendricr. 

Gabu (Théodore Pierre), né au XVIU" siècle. 

DeBeigii planlis, qualilate quàcbtm bominibus, cœlerisve 
animalibua iiociy& aeu Tenenatà pneditis, symptomati— 

bus ab eorum usu productis, necnon antidotia adbi- 
bendis. dissertntio Bruxellia, 1774; apud 

Ant. Dours, ilr Of> j»ages. 

Cette dissertation tut couronnée eu 1773, par l'Académie 

des Belles-Lfttrns de Bruxelles. 

Raiiu uccurreudi laorbis a miueraiium abusu pioduri 
solitia. Amstelodami, J. Yan Harreveh, et Bnnéllis, 
apud Lemaire, 1781; 01-12» de 117 paget. Romie. 
1788; in^. . ... 

Cet ouvrage a encore paru sous le titre de : La cure de» 
maladies produitrtf par Ïpk minerauT, Amsterdam et Bruxelles, 
171)7; H était u. cette cpuuue le meilleur traité sur ccltiâ 
matière et il oftpann iBlérèt réel: L'auteur y conseille l'cmnloi 
de la limaille de fff auz penoiuiea tiaTaillaDt dau» les fwirî- 
qnes d'arsenic. 

Cacls a encore publié d'autres écrits, mats a()rcs 1796. 
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Caerarius (Jean), ( V/eeschhouwer), oé à (xand, mort 
àSleswich eu 1562. 

Oratio de podagrœ laudibus. Orallo in disressu M. Aulonii 
Vcncrci, urbis Patavinœ preetoris. De iherinù Fataviuis 
canneii. Padoue, J. B. Amicus, 1553; m-8°. 

Caspius (George) naquit dans le Hainaut au XVI* 
nècle. 

Ad BouaTeiiturtt Grangerii admomtioiiem de cautîoiiibas 

in aanguinis missione adhibendis rcsponsio , qua Lec^ 
nardi Uotalli iibclhis de cnralionc cl aanjïuiiiis missione 
defeuditur. Basilcse, 15H0; iii-8°. Pamiis, 1581; iu-S". 

GasUgalio Bonavcnlurœ Grangerii, seii Villici^ animad- 
versiouU adversus Leonardum fiotallum. Basileœ, 1582^ 
in-S*. 

t'auleiir, dans ees deux onnvges, m déclare le parlÎNfi de 
la aainfiiée co^ tur eoti^ dam toalei les maladiet. 

Cmmius (Jacques) naquit à Hazeliroèk. vers la fin du 
XV* ûède. 

De Sudore epidemiali quem Anglicum vocant, Anlverpiœ, 
1529; in^. 

Chastel (Pierre Do), {Cdstellan), né à Grammont le' 
7 mars 1585, mort à Louyain le 23 février 1632. 

Vila^ illuslriiitn incdicurum cjui lolo orbe, ad ha'<" us<|uc 
ti'ni]>ora ilorueruul. AiitvtTpis, apud Guilielmum à 
Toiigris, 1617; in- 12, de 255 pages. 

dcscrijstioDs biogruphiqucs sont Fort courtes et remplies 
de <:iiaiions. L'auteur indique rarefliADt les crnngc» anxqoeb 

II a piiiac. 

De Ësu camium libri quatuor. AntTerpie, 1026; i]i*12. 

GHioDBr (Wemer), né dans le pays de Lié|;e, dans le 
XVH" siècle. • 

De Irium bumorum oculi origine^ formatioiic et uutrilîone. 
Leodii, 1688, iii.8.% et 1891 , iiipia. 




biyiiized by Google 



J>£ U HÊimilË fSElAE. 361 

ViMbmr démontre qne les TainmiK nqneni de Kinek lont 
des «ilértoles; il donne des détails sur la •tradare ctetlvleme 
de l'humeur vitrée, mr le crîs(aUiO| rhomeara^pieiue et la 

membrane qui f'ornje l'iris. . ■ 

La Goimaissance des eaux minérales d'Aix-la-GhapcUe , 
de GhaiMUontauie et de ^pa, par les Téritables princ^ 
pet. Leyde, 1714; in-Q. liége, 1729; m-12. 
Chrooet a encore ajouté de savantes notes au Spodacrene 
d'Henri de Heers, il a nu^-nic traduit ce Traité en Français, 
et l'a fait imprimer à La Ilaye, en 1739; in-lS. On a aussi 
dé lui nue «udvie da lonfire imérée dam les jouninu de 
Trévoux, de 1707. 

Lettre du docteur Ghroucl contre le docteur Brcsmal, tur 
les eaux du Gadot. Liège , 1714 et 1715; in-S". 

Cmaià (Jean-Baptiste). 

Hippocratis Goi aphorismi cum ooncordantia eorumdem 

ac indice locupletissimo. Ac<*cdunt iidem apliori?!mi 
vcTsu heroiœ explicati. Lovanii, 1758; m-12. Ibidem 
1781 ; apud l P. G. Michel, in-I2, de 141 pages. 

CoFPXss (Bernard Benoit), né à Gand, mort en 1801, 

PhannacopMi Ganda venais nobilissimi senatAa -jussa 
renovata. GandaTi} 1786; in-4.'>, de 466 pages. 

Lauyerjat. Tocls eener werkje van den hcer Sigaull voor 
tilel voerendc : Verbaele processencn amimerkingen op- 
gesleld 1er j^cU^î^enhevd dcr Schacmlx riis dDorsnyding: 
vertaeld door ii. Coppciis.. Geud {s. a.), luS". 

Redenvoermg ovcr de voordeelea yan de doprsnyding 
der Schaenbeens^vereeniging in de mcM^yke biicrin- 
gen. Gerolgt door drie verbaele proceaseiii etc>, uit liet' 
rrfîTisch in hct nedcrduitach overgcbragl, mel eene 
voorreden en eenige aenteekeuingcn verrykt door 
B. Coppcns. Tôt Gend, by Van dcr Sciiuureu {s. o.), 
de 67 pages, in^^*. 
Coppens a encd^ écrit après 1796. 

CouDEMBERG (Pierre), né à Anvers au XVP siècle. 

Valerii Cordi dispensa torium pliarmacoriim omnium quae 
in usij (MJtissimum suai : ex optimis auctoribus, lain 
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reccnlibus (ji unn \ t tcnl^uç roHertum. <ir sr-hoiiis utili- 
bu8 illustraluin , la quibus impnmis sirapLicia diiigeuter 
. explicanUir. Adjeclo hoto ejusdem iibello. IKurembourg, 
'I536;în-12, 1S92, 1696, 1612»; io^folm. AntTerpiœ, 
Christ. Planimtif, 1598; in-16. Lugdani BataY«, 1627, 
1652; in- 12. 

Il le traduisit lui-niûnic en français sous ce titre: 
Le Guidon des Apolhiquaires, c'esl-à-dire la forme el 
manière de composer les médicaments, premièrement 
traict^ par Yalérius Çordus, Iraduirte de latin en £ran- 
çois , et enrichûi d'anootationt. Lyon',. J. RouviUe ,1676: 
m.12. 

Le mémo oûTrage a encore ptrn Mnu la titra aaivant : 

De Lcydtsman en Onderwyzcr dcr medicynen of ordenl- 
licke «yldeyliug en bereyding bocck van de mcdiea- 
menlen. Met de verklaringcn van P. Coudembcrg ca 
Van M. De Lobel, doqr P. T»^ lactste druk , vermeerdert 
met een kort esameii der chirurgie, enz. Amiterdam, 

Caiim (Henri Joachim Népomucène), né à Luxem- 
bourg le 24 norembre 1722. 

Dissertatio de Guratione faippocratica , nalurà moiistranle 
^ VieniUB, 1760; iii-4V 

Cinlèiluiig tn eine -wahre imd gegrfindete Hebammen^ 

ktnurt. Vienne , 1756: in-8A de 10 feuilles. Celivi«a 
été traduit en hollandais. Haarlem, 1772; iu'^. 

Crantz s-v montre pénétré dat principes de hetM, dont il 

Avait suivi les Icoonit à Paris. 

Gommentarius de rupto in parlùs doloribus utero. Lipsiœ, 

1766, iii'd*; IVeapoIi, 1^76, ip^. 
Cominaiitatio de îiiitrumeiitcinim' in arte obsIétridA hia> 

loriâ, utilitatc et redâ et pneposterà applicatione. Dans 

le tome I des Nova arta Nat. curios. INuremberg, 1757. 
. Réimprimé dam le tome lU des Dissertations recueillies 

par Wawwrherfif. 

Num in puimone prfeviœ liant humorum secretiones? 
Vîcnn«j 1759j in-4«. ' 
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Ad oondensetur iu vcuis pulmunalibus sanguis. Yiuuuie , 

D. IV. An merito damnanda in opcmis multa? An 4upeii^ 

• 8aloirkoorrigen4a?Tîemue, l76M0;i|i-4«, 

D. IL Quid veri în sente&Ua StabUana ratioiie antam? 

Viènie, 1700; in4*. 
Adversaria de pfwàiKiia artia obstelrics» aiùdiiis. Lipai», 

1760; 

An plantarum officinnlitim, eliam aliarum, recepta no> 
mina rçcte uiuleiaur. Vienne, 1760j in-4°. 

Solutionea dif^cidUtuin circa oordia irritabiiiutem. 

VieniuB, 1761; in-B*. . 
Hateria meflica et dùrurgica, jmta ayalbnia natuna. 

digesta. Yicsul», 1762, m-8<», 3 toL; ibid. ,1766, in^, 

3 voL ^Lovaini, e typo^apbiaacadôiuca, 177^3 iu^, 

3toI. 

£e livre était à l'époque de son appanuoa le traité le plii» 
4»inplet tnr celle matîèm. 

Stir|iium Aualriaoanmi Cuciculi I-HL Tiemua, 1762-679 

iii-a«f ibid, 1766; iii-4». Sanale 
Stirpium Ausiriacarum , parteal-II. Yiemya, 1760; îii-4*. ' 

C'c^t l'onym^^c précédent nuçmentc, aiiqnel l'autaiir a 

ajoute trois nouveaux fascicule*. 

Glassis Umbelliferarum eraeiidala. Viennœ, 1767 j in-8°. 
Lettre à M. Tissot, au sujet de sa dispute avec M. Dehaen. 

Tîemiei 1768; iih8«. 
Prima» Une» înatitutiimumbotanîcajrum. LipsiaelViemiB, , 

1767; 

Inatitutiones rt i licrbariœ juxta nutum: natuna digeatae. 

Vienn», 1766; in-8.0; 2 vol. 

De d!io})us arboribus Dracoiiis botnnirornm. duorumrjue 
uovorum generum consUtutione. Viemua, 1768; in-4.% 
maximo. 

Claâsis Cruciferarum emcadata in necessarium rei berba- 
riœ supplementum. YienniB, 1769; iii-8*. 

•Eiammia chemid doetrâna- Hqreritnn de addo pingui et 
Blaekianae de acre fixe, respecta cateia reetifioâtîo. 
Vicnnie, 1770; in-S". 
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Dp aqiiis medictlispriiicipatâiTraiiafWaiiie. Nioe» 1773; 

in-8«. 

Analyses Hicrmarum Herculanarum , Oaciey Trojani^el 

celebriorum Ilungaria», 177ii: in-8°. 
Gesundbrunnen der Ostcrreichischen monarchie. Vienne, 
1777îin-4«». 

Gnmto • eaoorc publié un gnoid nqinbfe d*o bw t ra tioin 
dant le* Kémoiret de rAcedêmie det Cniîeax de la Hatoiet. 

CixmM (Ferdinand Henri). 

Uiilicdiug der ware kindcr^>okjc^ eu lioe deze na de 
iuge&nte den jongen Heer Gun hebben aengelast : 
teg^ eea bodcie uytgçgeréii door A.' Yan Gfaert 
Srfi0Kli,1771;iii-a». 

Oslcntaliones ncusationesque iaoculatorum super yario- 
las dimul cum vcisianis refulata;. Lovaiiiij typbJ. F. Tan 
Overbekc , 1778; ia-8«>, de 55 pages. 

Ëpilumc seu additamentum ad ostenlaliones exni^ il u>nes 
que inociilalorum j simul sparàm iudiligum lutaui 
gcneratim ; neque dîfficilem miolorum • naUiràlium 
curam. LD?aniiy lypisl. F. Van Orerbeke, 17B1 , iurSf*, 
de 96 pages. 

DiOQUit (Pierre)^ né k Fumes au XVI* nède. 

Il a donné un Commentaire sar les œuvres de Celse. 

Dat Rroftt der Vroîjwe5. Hier wordel gheleerl den vrou- 
wen raet leghen aile baer ghebrekcn. Deu wcdiiweiv, 
meyskenSy ende allen anderen personoi om cayaach^ 
lydLte leven. Den verdroodidenlfans, om haer natuer 
le verslerckcne ende le reslaurereu. Gheprint T Hant- 
wrrpf^n by my Jau Vaii Giielen, 1050} in-16, de 
79 page?*, nou chiffrées. 
L'auteur u'en est pas connu. 

Delloyb, né dans la principauté de Liégei au XVIi* 

siècle. 

Traité des eaux minérales nouvellement découvertes au 
faubourg S^'-Catberinc de Huy. Uuy, 171 7 f iu>12. 
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Supplément auzTnîléi précédents des «nn de Ihriinout, 
où l'on confirme leius qualités minérales et vertus 
saIntsÂrcs» tant par de nou?el]es preuves foites ù Lou. 
vain, que par plnsM-nrs cnres communiquées. On y 
joint l'analyse des deux autn s l inlaines du même 
endroit, dont Tune est appelée la Koidemoni, et l'autre 
la Montaigu, avec le détail des maladies auxquelles 
elles sont convenables; par léa docteurs et professeurs 
Rega et Devillers. Louvaiiiy ches Martin Yan Oveilieke» 
1742; in-8» de 96 pages. 

DasPAms (Jacques), {D^partiiu8)f né à Tourna j, où il 
mourut en 14fe. 

Eiplanatio in Avicennam , unà cum tcxtu ipsius Aviccnnœ, 
a se cnstigato et ejqKieita Lugduni, J. Treschely i486; 

4 Tol. in- fol. 

Ce sont de* morceaux tirés de Ahazèa, d'Avicemie et jd'flaly- 
Albas. 

Gloflsa interlinearis in Practicam Alexandri. Lugduni, 
IfiOé; in-4* 

GflUeota Jaoobi O^artibus in medicina pro aaathomia. 

Ym^f 1607; i»^. 
Kiposttio super capitulis, yidelicet de regimine ejus quod 

eomeditiir et bibitur, et de regimine aqusB el yini. 

Vcîiet.. O. Sootus, 1618; in-folio. 
• Summula jacobi Departibus per alphabelura, super plu- 
rimis remediis ex ipsius Mesue Ubris excerptis. laigduni, 
A. Du Ky, 1523, in-I2; Tenet., apud Juntas, 1576, 
înplblio; Digd., J. Site, 1686, M% 

Onnsnro ra Dergebr (Léonard François), {Din^te* 
mua), né dans le pays do Liège. 

Fwndamenla pliysicomedica ad scliol» acribotogiam stu- 

diose adaptata in sex libres divisa , quibus accedit lra<v 
tatus de febribus. Lovanii, lypis P. Salscni, 1677; in- 
folio. Les liilémeuts ont 396 pages, et le Traité des fièvres 
ena2d. 

19 
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L auteur traite de la physiologie, de rhjgiènc, de b pa- 
thologie, de la aéioétottqiie et de U thénpeati^etie noatre 
parliian de rouronoscopie. 

BoDom (Rembert), {Dodonœm), né à Malinc» le 
\ 29 juin 1518, mort à Leyde le 10 mars I5ë5. 

Paidui jfigineU, a Joanne Guinlerio latine ronver^us. a 
' KembcrloDoilonîco adGrCBCum texlum accuratê collalu» 

ac MOCnsitus. Basileœ, J. Op riTius, 1546; în-8». 
Cosmographica in \rtronomuun et Geogiaphiam isagoge. 
' Anlv., J. Loeus . 1 ô-iS : 95 pages non chiffrées, iu-12. 

De Frugum histona Ubtir unus. Ejuadem epislolB dun; 
una de farre,ch<mdro, Irago, plisana, crimnoct ahdl , 
atea de lytho el oereriaià. Ant, J. Loeiu, 1003; 
aTecfig. 

La lettre rar la Mené est adressée à B. Ronss. 

Cruydlboeck.Antwerpen,J.DeLoë, 1553, in-I2: ibidem. 
1554 in-folio, avec fig. coloriées. Traduit en lalin sous 
le litre de: Hisloria Stirpium. Anlv., J. loëua, 1553, 
in-12. En français par L Escluse, Anvers, 1567, in-folio; 
ibid., 1586, 1595, 1600, 16I9, in-folioî leyde, I«08; 
2 Td. î&pfolio; et en 1644 , sous le titre de: Gniydtboeck 
Tolgens syne laetsle verbeteringhe : met byvoeghsels 
achter elck capittel uyt verscheyde cruydtbesrhryvcre: 
item in l' laetsle een beschryvinghe van de indiaensche 
ghewassen , meest ghetrocken uyt de schriûen vau Caio- 
lus Clusius. Nu wederom van nîeuwt orenien ende . 
Tcrbeteid. T* Anlwerpen , in de Planlynsdbe druckerye 
van Balthaiar lloretiu; in-folio de 1492 pages, avec pL 
Après avoir décrit les caractères botaniques des plantes, 

Dodoens parle dans cet ouvrage de lenr emploi en mudeciue. 

Trium priorum de Slirpium làisloria commeularîormn 
imagines ad vivum expressœ, unàcum indicilnis çprM, 
latina, offidnarum, germanica, brabantica, gallicaque 
nomina oomplectentibus. Antv., I553f inr-9*. 

Poalerjorani Irium de Slirpium hisloria commenta ri onim 
imagines ad vivum artifiriossimè cxpressee, unà cum 
marginalibus annotatiouibus. Item ejusdem annotatio* 
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net in aliquot prioris tomi imagines, ipii triumprionim 
6guras «onpteclitiir. Antv., J. hoitns . T5n4; in-8^. Les 
six Commentaires ensemble. Anvers, 1550; in-S*. 

Frumenlorum, îeguminum, palusirium et aquatilium 
hpfbarum ac eorura quœ eô pertmeiit iiisloria, AdditîB 
sunt imagiues vivœ, exactissimaB, jam recem, uoii 
absque haud Tulgari diligentià et fide, artifidosissimè 
eipresMB, quarum plcrœque novœ et hactenùs non 
éditée. Antv., 1566 et 1569, Christ. Plantiu, in-SMe 
293 pag. Cet onvmj^e est orné fie 80 planches. 

Florum et coroiiarinrum , odoratarumqiip noniiullnnim 
herbarum ac eorum quœ cô perUueut hislona. Antv., 
1568, in-8°; ibid., 1569, Christ Plantin, iu-I2 de 
308 pag. Cet ouTrage oontieia 106 planches qui sont 
fbrtbelhss 

Purganiium alioninique eè ladentium , tum et radioum, 

convolvulorum , ar deleteriarum herbarum hislorisB 
libri quatuor. Aulv., Christ. Plautiu, 1574 ; inS". 

Âpp^dix variarnm, et quidem rarissimarum nonnulla- 
rum stirpiuin, ac florum quorumdam jk i ciirinorum 
eleganliasimorumque; et icônes omninù iiuvus, nec 
antea éditas et singuloriim brèves descriptiones conti* 
nensj cujus alterâ parte umbelliferœ multe exhibentur. 
Antv., Christ. Plantin, 1574; in-S". 

Historia vitis vinique, cl stirpium nonnullarum aliarum. 
Item medicinalium observationum exempla. Coluniae, 
Hatern. Cholinus, 1580, in-8°; Antv. et Lugd. Bntav., 
1585, in-8"; Hardervici, I62I, in-d"; Lugduni, 1583, 

Ce Vvfe contient des détails de liotaniqae des fiiilsde mé- 

deciuo intéressants. On y trouve des observations de ciitarrhes 
gTiéris y»nr de^ frictions sur Ie8 membres; do menstrues rom- 

Itlacécs par des larmes snngninolcnles ; do calculs rejetés par 
'expectoration; de gangrènes pulmonaires; de rétentions d'u- 
rine jrrndiiitc^ pnr l'accurauiation des matière^ f'^ ilps dans le 
rectum, et plusieurs autres déjà rapportées dans le cuurs do 
ce Mémoire. 

ApoUonii tfenabcni tractatus de magno animait, quod Alcen 
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namNiUt vucuit, Gonumî Ekndt, el de ipmiu partium 
fn n aedica fiioliltalibui. Item hbtoria Cenri Rangiferi, 
Gulottb) Filfh» TOCati. Accessit Remberti Dodonaei de 
Akse qiirtola* Go1«»hb, Matern* Gholîaiu, 1681; iarS^, 

Ce recueil, qoi contient !«■ obseiratiom contignêei p» 
l'natear dflns son Histfma nâU, «il enrieU de ifoelqnes cas 

nooTeaux itsses intéressauUi. 

MedicirinliTira Observât ionii m exempla rani, nim acholiis. 
Colonise, Malern. Choliniis, I58I, in-8°; Aiilv., offic. 
PlaotiUj 1585, in-8''j Hardervici, 1584j ibidem, Tho> 
mas Henrid, I62I, in<8^. 

Physiologioes, mcdiciuœ partis, tabule expcditw. Coloaia' , 
Matern. Gbolintit, 1681, in-S*; Antv., 1681; in-8»^ 
ibidem, 1686, in^, avec Touvrage précédent 

Slîrpium iiisloriae pemplades scx, aive, libri trigmta. Antv., 
Christ Flanlin, 1568, iifr4bUo, atvee 1841 figures en 
bok ibid., 1612, 1616, in-folio de 873 pages; en 

' anglais, 1586, 1596, 1619, in-folio; en flamand, 
Antw., 1618, in-folio; en boUandaisyABiw., 1644, in* 
folio de 1482 pages. 

Dans cet ouvrage qui devint dans la suite un livre populaire, 
Dodoens a rassemblé tout ce qu'il avait écrit sur la botaoique 
depuis 1553, et il en fit un Traité complet de cette science. 
Psêiomnc avant lui n'avait publié on si grand noailve ds 
figurer; Linncc y renvoie sontent ponr indiquar et fiûreeon* 
naître les pl.mtes d'Europe. 

Concilia medica. Francof. , Andr. Wccheli hercd^, 1596, 
in-lolio. Dans le recueil de Laurent Scbolz.Ibid., Uano- 
viœ, 1610, in-folio. 

Praxis medica, in eamdeni acholia. Amstel., H. Laurcntius, 
1616, iii-8°,- ibid., cum auctario annota tiouum Micolai 
Fonlani; 1640, in-8* de 666 pages ^ en boUandals, 
Amst, 1624, in-dp^ am des noies de Sb %bertai et 
N. A. Wasssnaan 

On y rencontre des dewriptions méthodiques de ploneors 
malsdîesi 
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DpttOR (Ifarc), né à Vandegies-aux-Bois en 1664, 
mort à Toornaj 1» *JA mars 1737. 

Il a publié ranalyee des eaux minérales dé S**Amand , 
en 1696. 

Oinani, né dans la proTÎnoe de liége^ 
Analyse d«ïs eaux de Tfonfpres. (iége , iik>t2. 
Duriu (Jéiémie), {THmius), né à Braeckd en 
1504; fl monrut au mois de décembre 1554. 

DiiK.'c|jtatio de sccurissimo viclu a ueotericis perperam 
prascripto. LoTami , Senr» Tasucnus, 153l;m-4*. 

De Hiflsione ssnguinîs in pleurilide ac alils phlegmonis 
la m extemîs quamque intemis omnibus cum Petro 

Brissolo cl T.eofiardo Furhsio dîsceptalio ad medicos 
Parisieiiôes. Ejusl 'm Gomment a ri iis de vîctu ab arllui- 
licis morbia viudicante. Ubi quam mjilè diris iliîs cru- 
cialibus ait a Neotcfirâ hactenus proyisum, ostenditur, 
ac alii quampliirimi viTcndi errores, alibi communes^ 
obiter oofrigitntur. LoYanii, apud B. Gravius, în^*'de 
48 pages, non chiffrées. A la fin s r trouve: Lovanii, ex 
oflficina Rulgeri Rescii, 3 nonas marlii. An 1532. 

Drivère admet deax états dans la plearésie| et Teut qu'on 
ime une Mignée réfaliiva au coaMpeneeiaartdaiflnuieps, et 

une saignée dériratiTe ou une déplétioa locale , Iorai|iie la 
matière s'est déjà fixée; il tend éprouver son opinion pnr un- 
nombre immense de citatiiMis exUaites des œuvres d'Uippo- 
emte et de Mien. 

Be iempofibiis morbenim et opportanitate auxiliorom. 
A^jeotuscst elenchiia apologi» Leonardi Fuchsii nuper 
emissœ, de missionc ganguiois in pleurilide. loranii, 

Serv, ZKissenns. 1535; in-4''. 
lu très libroâ Gaieiu de temperamenLi:i cl uuum de iuœ- 

quali temperif oommentarii quatuor. Lovanii, Serr. 

Xassenus, 1585 } in-12 et in-4'. Lugduni, 1547, apud 

fratrea Beringos, inrl6 de 400 pagesj en finuiçais, 

Lyon, Jean De Tournes, 1555, in- 16. 
In omnes Galeni de tcmperami'iilis lihros cpiloinf. Liig- 

dunij apudfraUes Ueriugofi, 1547; in- 10 de 30 £iag€8. 
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In primiim Aphorimonim Hippocratis Ubrum mmn- 

Urius. AntT.y Math. Crommius , 1538, in-4*. 
Corullarlum super missîone sanguinis in pleiirilide.Antv., 

Malh. Crommius, 1541; in-12. 
Faradoxa de venlo, aerc, aquà cl ignc. lulcrn his 
obiitr censura libelli de ilatibus qui hactenus dicluâ est 
Hipj)ocrali8. AntT., Hath. Crommius, 1642; in-12. 

Ûisceptalio cum ilt Ulotele cl Gukuo super nalura parliuni 
aolidafiim. AfsoeaNnmt et multanim afiarum dii^ta- 
tionum argumenta^ in quibus varia assenmtur para- 
doia, hactenus incerta aut omnino înoognîta. AnlT., 
Mari. Nulius, 1543; in-12. 

Ad SUidiosos medicinee oralio, de duabus hodie medicorum 
sectis, ac de di versa ipearum metiiodo. Anlv., Maii. 
Nutius, 1544; in-12. 

In Anem Géleni dariirinii oommenlariL Lugduni, G. ei 
H. Bering fratm, 1647; in-ia 

In Ptotyfaum aut Hippocratcm, de ralione victûs idiotarum 
aut privatorum conunentaiiiM. Uigduni , Beringj ira- 
tres, 1548; in-12. 

Iii sq)!cm libros apborismonim ffîp|wcratii oommentarii. 

Lut^duni , 1551 ; in-4°. 

In liippocralem de ralione vicUïs iii morbis acutis com- 
menlarii. Lugduni, Beriugi irulres, 1552 j iu-12. 

Gelai de sanilale tuendà libery oommentariis UicrLaiiae 
Thriverii ae aolia Baldiiim lUnuMi iUuitraliu. Lugduni 
BalafOniBi) F. Raphélengiui» 1002; in4*. Les GoinnMB- 
taùrei deDrÎTère avaient para à AnYOt, en 1080, in^. 

Se Arthritîdeoonaîlia. Dana la raouml «fHèori Garet. 

Univcrsœ medicin» farerinma, abtolutissimaque melho- 
dus. Lugduni Batayorum, F. Raphdengius, 1082; in-8*. 
Publié par aon fila. Dénia Drivère. 

EcflT (Jean), né en 1515, mort à Cologne en 1554. 

De «rorbiito vel soorbiilicé passione cpitome. WittebefgS» 
apud Schurerum, 1624; in-8 de 11 pages. 
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BiOT (Nicolas Françou Joseph), naquit à Mons le 
2Q septembre 1714, et y mourut le 10 mars 17S8. 

RéiicxiuiiÀ sur 1 usa^c du tiic (anonyme). Mons, Piuii, 1760j 
m-Q de 5 pag. Uauteur traite de Tabiis de cette bouson. 

Réflexions sur une brochure intitulée : Apologie du thé. 
Mons, Pion, I75I; in-12 de 73 pages. 

Dictionnaire lustorique de la Médecine, coaknanl sou 
origine j ses progrès, ses révolutions, ses sectes et sou 
élat ches les différents peuples; ce que Fon a dit des 
dieux ou des héros anciens de cette science, l'histoire 
des plus célèbres médecins, philosophes ou personnes 
savantes de toutes nations, et qui ont concouru à son 
avancement. Les fameux anatomistes, chirurgiens, 
botanistes et chimistes, avec l'exposition de leurs sentie 
ments et de leurs dèoouva1cS| et le catalogue de leurs 
prinripauxouTrages, le tout d'après f% que les meiUeurs 
auteurs ont écrit sur celte matière. Liège , J. F. }3asaoiii- 
pierre, 1 75d y in-Ô", 2 voL, ensemble 904 pages. 

Dictionnaire lûsioriqae de la Médecine ancienne et no- 

dcme, ou Mémoires disjxwés en ordre alphal)élique , 
pour servir à 1 iustoire de celte science et à celle des 
médecins, anatomistesi botanistes, cliirurgieus et chi- 
mistes de toutes nations. Mons, ches Hoyois, 1778j 
in-4",4ToL 

Ce dictionnaire a, de tout lemni, été très-ntila i tout ceox 

3111 se Mml ooeupés de recherches niUiogTaphiqms, et a^ioar* 
'hoi encore on peat le contnltnr avec fruit. 

Cours élémentaire des Accouchements, distribué en 40 
leçons, avec l'exposition sommaire de la matière qu'où 
doit expliquer dans chacune d'elles; rédigé pour l'ins- 
iruction des élèves, par ordre des Etats du pays et comté 
d'Hainaut. Hons, 1778; ln-12. Traduit en flamand, Bru- 
ges, Yen Praet, 1778; in^IS. 

Ce Vnnnel est tiré dès oavragcs de levret et Ddenrye. 

Mémoire sur la marche, la nature, les causes d le traite- 
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ment de la dysenterie qui a régné dans plusieurs can- 
tons de la proyince de Hainaut, en 1779. Mons, chez 
Hoyois, 1780; in-8» de 98 pages. 
Question médico-politique : Si l'usage du café est avanta- 
geux à la santé , et s'il peut se concilier avec le bien de 
l'état dans les provinces belgiques. Mons, 178 1; in-S". 

EscLusE (Charles de L'), ou Clusius, né à Arras 
le 9 février 1525, mort à Leyde le 4 avril 1609. 

Histoire des Plantes, en laquelle est contenue la description 
entière des herbes, leurs espèces, formes, noms, tem- 
pérament, vertus et opérations, par Rembert Dodoens, 
médecin de la ville de Malines , traduicte de bas aleman 
en français, par Charles de L'Elscluse. Anvers, Jean De 
Tx)ë , 1 557 ; in-folio , avec fig. 

Autidotarium florentinum, sive de exacta componcndo- 
rum medicamentorum ratione libri très , ex Grœcorum , 
Arabum et recentiorum medicorum scriptis a medicis 
florculiuis coUccti, et a Carolo Glusio ex italico sermone 
latini facti. Antv. , Christ. Plantin, I56I; iu-8**. 

Aromatum et simplicium aliquot medicamentorum apud 
Indos nascentium historia, primum quidem Lusitanicâ 
linguà per dialogos conscripta a D. Garcia ab Horto, 
prorcgis Indiœ medico, deinde latino sermoue in epilo- 
nien contracta, et iconibus ad vivum expressis, comple- 
tioribusque annotatiunculis illustrata a Carolo Clusiu 
Alrcbate. Antv., Christ. Plantin, 1567, in-12 de 250 
pages; ibid., 1674, 1579, 1593, in-S» de 277 pages. 

Simplicium medicamentorum ex novo orbe delalorum, 
quorum in medicina usus est, historia; hispauico ser- 
mone a Nicolao Monarde , medico Hispalensi , descripta : 
latio deinde donata et annotationibus iconibusque 
aflabrè depictis illustrata a Caroli Clusii Atrcbate. 
Antv., Christ. Plantin, 1674 et 1579; in-S". 
Celte traduction ne contient que les deux ])remiers livres 

que Munnrdùs pubHa eu lâ69,iu-8°. Clusius traduisit le Iroi- 

Ricine suiis le titre de : 

Liber Icrlins hispanico sermone nupcr dcscriptus a NicoIao 
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Mmuurde; uunc verè primum latio cUmatus et nolis 
ffliutnlata Gir« diiiiife. Amterp., Chriit.naiitm,I582; 

Chriitopliorî a Gotta, madiei et ciiirurgi, aronatum et 
medicamentorum in orientali IndîA natoentiiim liber ; 

plurimum lucis afferens iis, qusR a doctore Garcià île 
Horlo iu hor génère scripta sunl; CaroliClusii opéra ex 
— hispanico sermoue latinus factiis. in epi Ionien contrac- 
tus, et quibusdam notis illuslratus. Autverp., Christ. 
Flantm, 1674 et KM) in-S*. 

Oolomrnige , réoni anx deos piécédeDlf y|iMiitioiitletitrode : 

Game àb Horto, Ghrâlophori a CkMia, et Ilkolai flonardit, 
aromattim et simplicîuin medicamentorum apud Indos 
nasrentîum historia , ex Lusitanico et Hispanico latine 
in Epitomcn contracta, et annotation ibus illustrala a 
Carolu Cliisio. Ciim figuris. AntTerpiflB, yidua Plan- 
tîn, 1593; in-S". 

Rariurum aliuuot Slirpium per Hispanias obserTatarum 
hiiloria» libris duolnu exprcua ad Vaziniilianiin II 
imperatorem. Anir., Ghrut Plantin, 1576; de 
528 pagea, avec 280 % 

Caroli Glusii aliquot note in Garde aromatum hûloriam, 

ejusdcmdescriptionesnonnnllarum Stirpium et alianim 
exoticarum rcrum , quœ a gencroso viro Francisro 
Drakn, eciuitc Aiiglo, et his observatas sunt qui euni, 
in lungà iila uavigatione, quà proximis anuia univer- 
aum orbem dreummt, oomitati flimt, et quOTumdam 
percgrinorum fructuum , quos Londini ab amids aoo^ 
pit. ÂatY., Ourût. PlaDtm, 1682; m-8>. 

Rariorum aliquot Stirpium et plantarum per Pannoniam, 

Austriani cl virinns qur^sfîam provincias obscrvalarum 
historia (quatuor libns cxpressa. Antv., Qurisl. Plaulin, 
1583; iu-8", avec 353 fig. 
Pclri Bclloni , Ccnomani, plurimarum i^ingtdarium et 
memorabilium rerum in Gnecià, Asià, i£g^to, JudeA, 
Arabià , aliiaque cxteris prorinciM ab ipao ooiupectarum 
observatiooes, Iribi» libris exprcMe. Aooedit ^uadem 



de negleda Sturpiam cultorè, atqiie wnim OQfpnîlioiie 
libellus, edocensquà ratione sylvealffliarborescicurari 

et milesccrc qtieaiîl, Carolus Clusius c srallico latinum 
faciebat. Anlv.. Christ Plantin. 1589, m-8"i ibid.»16U5, 
in-folio, avec les Exolicorum libri decem. 

Rariorum plfintarum hisloria. Cui arcesserunt ejii^iem 
commentani de fungis : liuuorii BeLli medici , ducUi^ 
rimi, aliquot ad darias. Cliuium qnHoUB de Tarîii - 
•lirpibiis agentes : alla item erudilissimi Tobi» Rodaii, 
medici , de certis quibuadam planUs epistola : pftelerea 
^ accurata montîs Raidi in agro veroncnsi desrriplio, 
aulore Joanne Pouà , a Carolo Clusio ex ilalioo in lali- 
num scrmonem versa. Antv.) Joau. Moretus, IGOI, 
in-lblio, am fig. Lugduni Bala?onim, F. Rapbeleii- 
gîtu, 1606, inp-àio, âTec fig. 

Rioohi HboanU libri très, magna medicinse sécréta, et 
varia expérimenta continentes; a GaroloGluno ktinitale 
donati. Lugduni, I60I: 

Exotiœrum libri decem, Quibus uiiiinalium, plaularum, 
aromatum aliorumque jK^regrinorum fructuum hislo- 
rite describuntur. Item Bellonii observationes, codera 

^arM3usio interprète. AntT., • Joan. Horetua, I60I, 
in-folio, avec fig. Lugdimi Batavwum, F. Raphelen- 
giua, 1605; in-fi^o, avec fig. 

Gurœ posteriores, seu , plurimanim, non aiHe oogmlarum 

aut descriptarum Stirpium, peregrinorumquc ab'qtiot 
animalium novœ descripliones ; (^uibus et onmia ipsius 
opéra , aliacpie ab eo versa uugeulur, uut iiiu:»lrantur. 
Aoceant «eornm iOii Everbardi Yontu*, de ejusdem 
CarpU Chini vita et obilu oratio, aliorumque epicedia 
paulo ante édita. Lugduni Batavorum, F. Ra[)be1en- 
giuj;, 1609. in-8°; 161 1, AntT., Joan. Moreiua, 
ICIl. in-folio. 

GalUtP Belgicaî cborogrnpbica descriplio JposUiuma. Liigd. 
Batavorum, J. Marcus^ 1019; in-B". 

EvBiAERTs (Martin), né à Bruges au XVI* siècle* 

Ephemerids meteorologicae anni 1583. 
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Cet ouvrage, imprimé à Anvers en 1581, in-lB, fat COn- 
tiBiié à HeidaUberg, iii4*, juaqu'ea IBltt. 

FêMum (Fran^ift), naquil à Ruremonde vers 1510. 

De Bahieonini naturalium, maxime eoram que sunt 

Aquisgrani et Porceti, natura et facultatibus, tum quà 
ratione illis utendumsit, libcllus. Culonicp, Gaspar Gcn- 
nœpiufl, 1M6, in-^"; 1664, ibid., Matern. Cholinus, 
in-S"; ibid., 1616, iii-12; 1617, ibid., J. Kiucbius, 

Favelbt (Jean François), né le 18 airil 1674, an fort 
de la Perle près à'Aamn^ monrat à Loiifaiii le 
30 juin 1743. 

Prodromus apologis fermentalionis in animantibiis, 
instructus altipiot animadversionibus in librura de 
flîa:e9tione nuper editum per clariss. virum D, Hecque- 
lium. Lovanii, P. A. I>eiuque,172I; in-I2de 218 pages. • 

L'aateor s'y déoUrc pn rilsan de la fertnentation. 

rtovarum, quse în mcdicîna a paiicis annis repuUulnrunt 
hypolîiesion lydivîs lapis, quo mediante osteuditur, 
quantum et quouscjue sit hy{X)the8ibu8 uovts in medi- 
cina fidendum. Aquisgrani, lypis J. Huiler, 1737} 
in-S» de 620 pages. 

n y défimd la même opinion , et y attaque nirUNil Mm col- 
Ugne EevîNen. 

Faldacq (Corniile François), né dans la proviuoe de 
Namur. > 

Réflexions sur les playes, ou la méthode de procéder à 
leur curation suivant les principes modernes. La struc- 
ture naturelle des parties et leurs mouTemens média- 
niques, fondes sur rexpérienoe la plus certaine, avec 
des remarques des plus grands maîtres de l'art, et leurs 

• observations lea plus curieuses et les plus inslru( livcs, 
loiirhnn lies playes des trois vcnlres. îSamur, chez, Charités 
La Haye, 1735, in^" de 577 pages. Paris, 1736, iu-b». 
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F andm tnûle dam eel oorrage de tout w qaà «t iacK*- 

pensable de saroir pour aroir une cunnais&ance claire et mé- 
thodifjne dra plaie*. Il parle des ]>lrups «îiinplcs et conipli- 
auées de la tète, de la poitrine et du bas-vcutre. Ce qu'il 
dit dei pbiet éo la tète cH oo H fo w w à la Mine pratique. 
Dans le pronostic, il fait une largo npplication des apliorisines 
d'Hippocratc. On voit le chirurgien expérimenté dans tout 
ce qu'il écrit, et surtout dans les oliservalious des plaies de 
la wte et dam oelU» de la potliine. 

Nbuveatt Trailé des plaies d'armes à feu, avec des lemai^ 
ques etobserrations sur différenles naladifis du reaaort 
de la chirurgie. Nanur, chei dISlieiiiie, 1746; m* 8^ 

de 331 pages. 

Ce traité est un résumé de la pratique de Vnntrnr. Ce chi- 
rurgien, qui s'étatt turmé à rflùtel-Dieu de Paris, 8ou« Ledran, 
se moiitre exoelleat obserfatMr et opénilear habile dans les 
diapilTCSielatift aux plaies des artères, aux fractorss oompU- 
quees, aux hemiss, eioi. 

\ FtAKœ (Jean ), né à Eersel au XVI* siècle. 

Q a laissé des Epliémérides météorologiques écrites en 
flamand, et remplies de visiotiii astrologiques pour 
Tan 1694 Ghes Arnold ffConiiu, 1594; 'mr4réù 16 pag. 

• 

FussAKT (Pierre), né à Liège au XVII* siècle. 

Emmenologia in qua fluxus miilièbris meastrui phœoo- 
mena, periodi, viUa, ciim medendi méthode « ad raUo< 

nés physico-medi«ia exiguntiir : «ccessil in fine caput 
peculiare de fluxu mulicbri albo. Leodii, apud G. Sirêel, 
1707; in-8' de 283 page8. 

L'aaiear s'y montre partisan de la chémiatric et croit que 
la menslnuilîon est une espèce de fermentation do sang. 

FucHs ( Rémacle ) , ou Farhsius, né à Lïmbourg, inorl 
à Liège le 21 décembre 1587. 

De Planlis antohac ignoiis, nunr. studiosorum ali(]uol neo- 
lerioonim snmmù diiigentiA iiiventis cl iii lucen» dalis, 
lil>eUus. lioa cura Iriplici iioinencUlurà| quà singulas 
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herbas herbarii et vulguâ Gailicum at Gcrmanicum 
offerte «dent, omnia reoens nata et édita , m-I2, «ans 
date, de 00 pages non cfaifffées. 

Lt néoie «nmage a pâxa mmm le tilie de: 

liomendatimB plantanim omnium, qiiarum hodie apud 
pharmacûpolîui mus est magie fréquent, juxta Graoo» 

mm , Latiiiorum , Gaîlorum , llalonim , Germanonzia 
seiitenliam , coUei ta' ouînie alphnhetico. Parisiis, /Ef^. 
Gorbinus, 1541, in-4% Vcuctus, Arrivabeniu», 1542, 
mS", Antverpiœ, Mart. Nutius, 1544, in-12. 
Ce n'est qn'un simple catalogue de plenten 

Morbi Uispanid, quem alii GaUicum, alii Neapolitanum 
appellant, coraiMli per lignî indid, quod Guaiacum 
Tulgo dicitur, deoocUim, couiuîntiMima methodus in 

qtiâ plurima, ex vf'!ernm medicorum senlcnliâ. ad novi 
morbi rurationem magks absolutam. m«*ciira theoremaUt 
cxciiliuutur. Parisiis, Wcchelus, 1541 j iii-4". 

Illuslrium medicorum, qui superiori sœculo floruerunt 
ac scripscruut, vit», ut diligenter ita et fideliter 
esoerpte. Annexui in caloe quorumdam neotenoorum 
medioorum catalogus, qui noslris temporibus scrip- 
eerunt. Atithorc SymphorianoGampegio. Pariais, P. Gkk 
moraus, 1542 i in-12. 

Le premier cavrage contient 128 pf^f^es, relui cîo Oinmpier 
n'en ren&me que 8. Ce août le» premiers essais qai oot été 
tentée en ee genre. 

Historia aquarum, que in oMnmuni tunt hodië 

practicanlsum uiu : item oonditonun et ipecîerum an^ 
matiGarum quarum usas froquentior est apud |ilianna> 
oopolas. Yenetiis, Ânrivabqius, 1542; in-8*. 

De Herbarum nntitift, naturà atque viribus. detjuc iis, 
lum ratione, tum cxpericntià investig^aixlis. dialogua. De 
simplicium medicamentorum, quorum apud pbarma- 
oopolas frequens usus est , electione seu delcctu , tabella : 
omnia nunc primum nata et excina, cum medicâme 
herbariœ studiosis tum pbarmacopolis apprime neoet* 
mria. Astwpi», liart. Mutius, 1644; inJO. 
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Ptiarinaoonim omnîain, qtUB in oommuni sunt practiGan* 
tium uni; labiiltt deccm, cui adjuuctum liUuai medt- 

ciiiae Bcrn. Gordon. Parisiis, JEg. Gorbinus, Ifi69) 
in-î6. Item, Lu;^ !.. G Kevillius, 1 574, et lépart- 
roent VeneU, Ocl. bcoUis, in*ibL 

Ftbks (Jean), ou Fiemts, né dans U provinoe d'An* 
Ten, mort à Doidrechi le 2 aoât 1^5. 

Joannis Fieui Âudovcrpiaai de flatibus Immanum corpus 
molestanlibus commenlariiu noYus ac singularis. In 
quo flatuiim nalura , càum et symptomala describuntur 
eorumq. remédia facili et exped&tamethodo indicaniur. 
Franoot, in offidna Sanclandreana, 1592, in- 12 de 
195 pag. Anverpiie, H. Henricius, 1582, in-12 de 
215 pages. Hcidelberger, 1589, in-8°: Amsterdam, 
J. Jaiissuuiuâ, 1643, iii-lS de 240 pages, llamburgi, 
H. Wemerus, 1644, in-12. It, mus le titre de : Ycr* 
Uaiinge Ten de Winden, eta AnutenL, 1669, in-12, 

n y traite des flatnosités à la manière des Anciens, et le» 

considère rnmmr rrni«r'î d'un grand nombre de mnInJir';, 
entre autres do l'oduntalgie. Les vents, dit-il, péoèlrcut dans 
les raoinea des dents, dont iU distendent les nerfs. Il prescrit 
vn^aLod nombre de médieunenla qui aont tons des earml- 

Fnro (lliomas), on Fienus, né à Anvers le 28 
mars 1567, mort à Louvain le 15 mars 1631. 

De caiilerîîs îibri qiiinque, în qiiîbns vires, materîa, 
modus, iocus, numerus, tcmpus iwnendorum caute- 
riorum, ex veterum Grœcorum^ Arabum, Lalinoruoi 
necnon Neotericorum aententià , quam dihicide eipli- 
cantur. Lovanii, B. Zangrius, 1598, in«12, 1601, 
in-B". Golimie, Ant Hieratus, 1607, in-8». 

C'est nn traité très-oomplet : il rimflM tentée qn'enMfait 

à cette époque sur cette matière. 

De viribus imaginalionis Tractalus. Lovanii, typis G.Rîvii, 
1606, in-S*» de 200 pages. Lugduoi BaUTorum, Ëize- 
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vir, ieS5, iii-I6 de 377 pages; Loiuiiiu, R. Daniel, 1657, 
ia-12de334 pagesj Lip^iœ, 1657, Amstelodami, 
1058, iii-12. 

L auteur y agite 9-4 qnestionfl qui appartiennent plutôt à la 
néUpbyiîqiie on à la théologie qu'à la médecine. Il se de- 
mande entre autres si l'àme dn toi hommr pst plus parfaite 
que celle de tel autre? La lecture de cet ouvrage est fati- 
gante par rérnditioii VaMaat f'eit plu à y étaler à cha- 
due DMBOu 

De fimaatrkse falds liber in quo oetendiliir •iiît>Mff n rtlio- 
nalern infiiudi terliâ die. AlltTeipitt| apud G. à Toilgris. 
leaO; in^* de 283 pages. 

Ce traité contient la solution de neuf questions, dont la 

première consiste à demander si la cause efficiente de le COU- 
formntiuu du fœtus existe dans l'utérus de la mère? 

De formatrice fœtûs liber secundus, in quo prioris doc- 
triua plenius examinatur et del'euditur. Lovaniij apud 
H. Hastenium, 1824; iii-8* de 170 pages. 

FVens réfute le livre de Di\jardin, jtrofesseur à Douai, 
et s étonne de oe qoe tout le monde n'ait pat admit ta ma- 
nière de Toir. 

Pro tuâ de ûnimalionc fœtus terliâ die apologia advcrsus 
Ant. Ponce Sanctacruz. Lovanii, apud IL Uasteniuniy 
1629; in-8» de 255 pagea. 

L'auteur réfute le livre de Ponce Sanctacruz, et traite il 
questions ; il pose entre autres celle-ci : Notre feu artificiel 
ct^l vn oarpt oo un accident? 

Synoptit rationum Fieni, el adi«nafiorum de tertia die, 
fietut animatione, ex quibus clarè oonstabit celebratam 
antiquitatenpiniQiien de fœlus formatione deserendam 
esse, Fieni novam ampleç^tcudam. Dijon » vidua Qaudii 
Guyol, 1632; in-4° de 44 pages. 

Libri chirurgici XII, de prœcipuis arlis chirurgie» con- 
troveniis, 1 de trepauo, sive aperlione cranii, 11 de 
deposiilone calaracUe, ni de depoâtione ungulo^ IV de 
laryngotomie, sive de sectione atper» arteriœ, V de 
paraeenleti pectorii, VI de paracentesi abdominitj 
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Vn d0 artmotamiA nie MClioiie arterin,yin4e hysl^ 
' itrtioiimloGÎAfiîveMOtioDefiBtiucxulm 
IX de sectione calctiU y X de aectione berniœ, XI de 

amputationc mciribronim exleraorum, XII de nasi 
amputât! r\ carnc brachii reslitutione. Opéra po^lluima 
licrmauui Gorrengii curà nunc pnmum édita. Franeuf., 
T.K. Gôtzitu, 1649, in-^"; Londini, Davis, ]73d,iii-4» 
de 180 |>ngc8; IVanooC, m4*; ibid., 1669, iini*. 
En allemand^ Nurembei|f , 1675} £a flamand, 

AaulenLy in-6». 

Semeotice, sive de signis medicis traclalus, opus accura- 

lissimum, omnibus mcdicinoe sliidia ampîcrtantibus 
suinmc iieressariuin. In duas |j<irtc8 divisum. rum iudi- 
cibus uuvù melbodû paraliâ. Lugduixi, iiugueiau , j 
iiir4«. 

C«sst le premier traité olaniquc do séméiotique connii. 

Gaabt (Henri), né à LouTtin et morl dans aa TÎUe 
natale, U 5 mû 1602. 

De Arthritidîs pmerratiooe el curatîoiie, dararum doc- 
tissimonimqtie nostr» «tatÎB medioonim ecmsilia. 

Francof., 1592; in-8" 

Recueil de direnes oomaltatiom mr la goutte. 

Qtmmà. (Gomille), né à LouTain le 28 tbwntr 1535, 
aiori daniln même Tille le ISoetobue 1577. 

De urte cycloguomicà tomi très, philosopbiaui Uippocralis, 
Galeni, FtaUnus el Arisloletii m unam nielliodi specîem 
referentea. Antv., 1600; 

Gomocrilke aive de natm diymû diafacterimii , id 
est, raris ac admirandis apectaculis, cousis, indidis, 
praprietatibus rerum in parlibus singulîs inÛTenL 
Anlv., Chrial. Planlin, 1575; 2 voL ihf»». 

On trouve à la suite de ce traité : 

CsMis admirabilis cujusdam abecessus in puellà Lova- 
nieosi. De rarp génère épidémie» felnris ac peitilentis, 
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quœ ad Galeni homitrilmm norHcns proximè, ma^à 
contagii vi lolum bienuium pcrgiassaia est, eliamnum 
durans in hauc œstatem anui 1S74. De ulteriori tran»- 
mutatiooe fbbrii polileiilis in pestilentiam Teram quœ 
SRYÎfe afialim oœpit csbite anni 1574, deque illiua 
methodo curatrice. 

Oimiif (Jacques), né à Anten au XTI* «ècle. 

U n t rril en flamand un Traité sur les moyens préservatifs 
et curatiiâ de la p^le qui a ravagé les enviroua de 
Gorcum. Anr., 1807; hi-8*. 

GHEaUïG (Philippe Db) ou Ghcrinx, naquit à Saint- 
Trond vers le milieu du XVI* siècle; il mourut à 
Li^ le 11 novembre 1604. 

D^Hplion fîcs fontaines acides de Spa et de la fontaine 
. de fer de ïungre. li^e, G. Ittorberiua, 1583^ in- 12. 

GuuLiNG OU ChRnnm (Amoald), naquit à Anvers 
en 1625, et nuMirut à Lejde en 1600. 

n a pidilié quelques éerils qui n'offirmit qn'im fliible Intérél. 

Gbiselui ou Gissbliii (Victor), né à Santfort In 23 
mars 1543, mort à Bergucs-Saint-Winox en 1591. 

Epistola de liydrargyri usu ad Hartinum Everarlum. 
Antv., 1579; in-«*. 

Godait (Guillaume Lambert). 

La Physique de l'âme humaine. Berlin, 1756; 2 vol. in-8*. 

CIlSBlTalÎQBS sur une fièvre urticaire ou éry8i{>élaleiise 
rare. Joum. deméd., rhir. r\ |)hirm., 1759, tome X, 
page» 816-31d, et plusieurs autres articles ins6rés dans 
le même Journal. 

Dissertation sur la nature, la maniè^rc d'agir, les espèces 
et les usages des auLispasmodiques proprement dits^ 
qui a remporté le prix de fAcadânie de Dijon , en 1764. 
DijoD , F. Dmentes , 1766; in-S* de 176 pages. 
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Diwcrtatioii 8ur les AntisepUqueS; qui a obtenu l'acceasil de 
TAcadémie de Dijon; imprimée dans les Dissertations 
sur les Antiseptiques. Dijon , 1769; in-S" de 175 pages. 

GoBTRALS (Egide), BonicoUi, Eucolus ou Panaga- 
ihe, né à Gand le 25 juillet IMK), mort le lû 
avril 1570. 

Gommentaria in Avicennœ practicam. Bolo^e, 1534; 
in-4°. 

Observationum medicinalium liber. Pise, 1535; in-4*. 
Gommentaria in G. Gauliaci chirurgiam. Montpellier, 
1586;in-12. 

Traité des plantes médicinales. Montpellier, 1537; iii=12. 
De peste liber. Lovanii, 1539 ; in- 12. 
Dcr siecken schat , inbaudendc scer vcle costelicke ende 
seckere remedien teghen allerlye crancheden ende 

siecklen, door wilent mceslcr Gilissen Goelhals, priea- 
ter, canoninck ende doctor in de medicyuen. firugge, 
1573; in-12, 

Remedien teghen pestilentielc sieclen. Bruggc, 1574j 
in- 12. 

Egide Goethals écririt encore un traité latin, et deux 
traités flamands, l'un concernant les remèdes qui se trou- 
vent à la portée des pauvres, l'atitre constituant un aperçu 
de la fièvre putride et des moyens de s'en préserver. Ces ou- 
Trages sont imprimés à Anvers, sans nom d auteur. 

Haechibs (Joflse), né à Mens au XVP siècle. 

Decausie contemptœ medicinœ. Leodii, I567j in-8'. 

Enchiridion mcdicum simplicium pharmacorum qu«e in 
usu sunt, nomenclaluram, hisloriam, facultalem et 
usum eleganli poemale comprehendem. Basileaï , 1573; 
in-8°. 

Hbbes (Henri Db ou Va5 Hser), né à Tongres vers 

1570, mort à Liège en 1636. 
Spadacrene, hoc est, fons Spadanus, ejus singularia, 
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bibcndi modus, mctlii amma liihrnlibus iiecessnria. 
Leodii, A. De Corswarcimà, 1014, 1622, in-12; Lugd. 
Batav., J. Moyardus, ibid., Âdr. Wyngaerdcn, 

1<M7,m-12;ibid.,P.yii]iderAa, 1685 cl 1680,2vol. 
in-16; Lipsiœ, And. Kûhncn, 1645, in-12; en français, 
Uùfrc, 1630, 1646, ia-8»; ibid., 1654, iibS*; U Haye, 
1739 j in-12. 

Arec les notes do Wernor Chrouet, qui a corrigé les fautes 
de ehiniie et qui ranporte de houtcuIm expériences. pour 
prouver l'existence d un acide, d'un 9nini TolatU» d one 
terre alkalioe et du fer dans les eaux de Spa. 

Depîemrnhim siippîemcnli do SpruInTiis fontibus, sive 
vindicio) pro suà Spadacrenc. Leodii, Ara. De Gorswa- 
remiâ, 1624; in-8°. 
Cevt une réponse à I. B. Tan Heimont. 

Obsenrationes medicœ oppido tan» in Spa et Leodii ani- 
madversB, cum aliquot medicamehtis adectis. Leodii, 
1681, in-8"; Lipsiaî, 1645, in-12; Lugd, Batev., 1645, 
apnd F. Moyardum, in-16 de 254 pages, avec leSpada- 
crencqui contient 159 pages; ibid., 1685; in-16. 

C'est un bon réportoiro d'anatomic patholog^iqnc, qui a sou- 
vent été iiuprimé à la miUc du premier ouvrage <lc l'auteur. 

Heuiont (Jean Baptiste Van), né à Bruxelles en 1577, 
mort à Vilvorde le 30 décembre 1644. 

De Magneticâ vulnerum naturali et legitimà curaluiue, 
contra Johannem Roberli, soc. Sesn theologum. Paris, 
V.Leroy, 1621; iii-12. Norimbergœ, A. Endtenu, 1662; 
iiip4«.Leodu,l684;iii-4*. 

Supplément um de 8|îadanis fontibus. Leodii, L Sirael, 
1624; in-8". 

Dageracl ofl nicuwe opkomi^t der Goneeskonsl in vcrbor- 
gcn îrronlregeien der natuere. Le\(?e, 1615, in-4"; 
Ainstcrd. , 1659, in-Â'^j Rotterdam, 16GU; in-4o, ^us 
le titre de : 

Dageraad, ofle nieuwe efpkomst der Geneeakomt : nooit in 
'I licht geâen, en van den autheur zdve in 't Ncder- 
duittch beichreven. 
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Febrium doclrina inaudita. Anlv., apud Viduam Jonn. 
Cnobbari , 1642; in-16 de 200 pages. 

Opuscula medica inaudila. I de lithiasi, II de febribus, 
m de humoribus Galeni, IV de peste. Colon., 1644, 
Andr. J. Kalkogen, inS°; Amstel., apud Ludovicum 
Eizevirium, 1652, in-4»; Francot, 1707; iii-4°. 

Ortus medicinœ, id est, initia physicœ inaudita , progrcssus 
medicinœ novus in morborum ultionem ad vitam lon- 
gam. Amstel., apud Ludov. Elzcvirium, 1648, 1652, 
in-4*'; Venet., apud Juntas et J. J. Hertz, 1651, in-fol.; 
Lugduni, 1655, in-folio; Leyde, 1667, in-folio; Lugd., 
1667, J. Anthenius Huguetan, in-folio; Francof., apud 
Joannem Justum Erythropilum, 1682, in-4''; llafniae, 
apud H. Chr. PauUi, 1707, in-4°; en anglais, Londres ^ 
1662, in-4»; en français, Lyon, 1671, in^°. 

La meilleure édition est celle d'Eliérir; l'édition de Veniso 
est parsciuée de différents morceaux qui n'ap]»artienncnt 
pas à Vnn Helraont. On peut faire le même reproche aux édi- 
tions allemandes. 

Hblmort (François Mercure Vaiv), né à Vilyorde en 
1618, morl en 1699 à Berlin. 

Een zeer korle afbeelding van het ware natuerlyke 
Hebreeuwse A, B, C, welcke tegelyck de wyse ver- 
toont volgens de welcke diedoof geboren syn, soodanig 
konnen onderwesen werdcn dat sy niet alleenig an- 
dere, die spreken konnen, verstaan, maer selfs tôt het 
gebruik van spreken komen. Als mede eene yerhande- 
ling om de doof geboorene te lercn spreken. Door 
J. C. Amman. Amst. , 1697; in-8». 

Observationes circa hominem ejusque morbos. 

Et plusieurs autres ouvrages dont nous n'avons pu nous 
procurer les titres exacts. 

Hbrbuviaux, chirurgien , accoucheur et lithotomiste à 
Bruxelles, dans la seconde moitié du XVIII* siècle. 

Parallèle des différents instrumenls, avec la manière de 
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ft*eii sonir, pour pratiquer la ligtittie des poljrpes dm 
h matrice. 1771: îii-8*. 

Traité sur divers accouchements lalmricux cl sur les 

polypes de la matrice. Bruxelles, 1782, in-S", 2 vol. 
de 489 el 291 pages: ibid. , 1792, avec les réfutalious 
des critiques d'Alphonse Leroy cl Baudelocque. 

Hiiiio6iii(Gille8 DB),iié dans la prorineeduBralMaLt, 
au commencemeni du XVI* aiède. 

0e gestatione foetus moHui per Iredecim annoa. Basile», 
1564. 

II n été publié dans I'mtci^ do CkwMz, et plus taid dans 

oeloi de Oôdoeiuu 

Hnan (HermanVAii mot), naquit à Louve in le 18 
décembre 1572, et numnil à Grand après l'an 1649. 

Discours et adris sur les flus de Tcntre douloureux, soît 
qu'il y ayt du sang ou point Sur le troiis.se-gallanl, 
dict cholera-morbiM ; la peste; les effects signalés et 
incroyables de l'eau; la vrayr p^6néralion et aaseurée 
curaliou de la goulle; les fievii^ tierces et quartes, 
<:ausées de l'infeclion des poldres el terres avoistuées 
de la mer et d'autres marascageusss, a^ec addition 
d'un appendice de la goutte et de la sdatique en parti- 
culier; et des nouveaux discours sur l'hydropisie, 
colique, toux ordinaire et plilisifjiie, «îravcllo cl la 
jaunisse (pour eslre accideus aux ausdicU;?» lièvres 
surveiiaus et suyvaus), cl sur lu morsure des chiens 
enragés. Gand, chea Serrais Hanilius, 1643 et 1645; 
inr4* de 174 psge& 

Ciet ouvrage oontient pluiisns fiiits intéiena n ls, i'auteur 
le tcadoiiit en latin ions le titre de: 

Discufsua quinque in quibus clare el compendiose dcdu- 
( untur, seri lactis in fluxu torniinali, et maxime dys- 

sentcrico; aquœ frij^^idœ inter inauditos et iucredibiles 
alios cficclus, Podagrae dolores vel siblcuVvs, \e\ mua.- 
biliier demulcentis, el ischiadicos noviùos 
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cslermiiiantb, et seouie aheque omni nipiNinitîaie et 

deiiguratione primo apparatu pemnontis Yulnera. El 

Aceti vini, in prceservalione a peste et ejusdem cura- 
tione, aliisque morbis veiienatis, ut iu prœcautiouc ab 
hydrophobia, praBstanlissimae fiacuUates explicaiitur et 
commendantur. MulUs additis obserTationibus novis et 
edtu neœnariîa. Lugduni Batavorum et LoTann, Yan 
Orerbeke, 1752; in-I2 de 103 pages. Gandavi, Serva- 
lus Manilius, 1649; in-12. Londini, JimiiUi iihI2. 
Lovanii . 1760; in-Pi. 

HuABT (C J.), né à Tirlemont au XVIII* siècle. 

Korle verhaiideliiig over de hedkimdige bcrigteà, in 

Iwec dcelljens verdeeld, bel eersle hoe men over de 
doodelykheyd der wonden oordeclen zal, bel Iwecde 
vaii zckere ziektens onde bczondere gevallen. waer 
over bel bcrigl der heelmeeslers door d'overbeyl ge- 
meynelyk geeyiclit Word. Tôt IbcheleiL, by Van der 
Ebt, 1774; in^ de 186 pages. 

C'était, avec le inpp1ément,le traité le plus coniplet de mé- 
deeine léfale qui existât à cette époque en Belgique. 

Supplément op de beelkundige berigten, in welk voo ma- 
in eiitlyk verscbcyde ronsultalicn ende zekere zakeu 
het gcal agt b ctrcfleudc , opgelost zyn geworden. ïol 
Loven, 1777; in-8* deI4I pages. 

L'antenr y parle des plaies et y eeumente plosSems eon- 
sultations. — Les deux oamges ont ég^siesBent para à Gand, 

1794; in- a», 2 vol. 

Euchiridion arlis obstetricandi of kort begryp der vroed- 
kundc, als oock de kunst-bewerkiug der kcyserlvrke 
anee, niitsgaders eenige kortbondige spreukeu vuii dt^ii 
heerc Mauriceau, beimtwooid door dm heere Levret; 
by een versamelt met noodîge aenmerfcingen. Toi 
Mccheleii, by Van der Bist, 1770; in-®" de 196 pages. 
Ceit wi fort iMm mannel d'aeoondieaienISi 

Jagobi (llcym). 

Van deu Schat der armcu, oft ccu mcdccyiiboccxken, 



dienMelyrk voor aile mensrhcn. inhoudende hoc mcn 
syne ghesondlheydt onderhoudcu sal. Daer by veclder- 
hande sieckten metclyuc costeuseer lichlelyk le ghc- 
nesen. Endo wat daer voorts mecr in te lesen is, dat 
irindt men aen de ander syde. Opéra Hejrm. JacoM. 
TAnlwefpen, by Godgaf Vcrlmlsl, I64I; liM de 
181 pages. Ibid., 1796, 2 vol. in-d». 
Ce livra ne eontietit que des fononlei. 

JàooM (Jean Gorailk), né à Malines dftns le XVIII* 
siècle. 

Dùsertatio medîca demorbid qui subilam medelam pelunt. 

Lovoii., Michel, 1780 et 1785; in^. 
Tradatua politioo-iiiediciu de dyisentem in gênera. 

Rotteradand, typis J. Van Benian, 1784; in-8^ de 

168 pages. 

Bonne monographie. — L'auteur a éerit encore plaaieart 
ouvrages, mais après 1799. 

Jacxus (Jean Bernard),.... morl à Lonvain en 1791. 

ELoriboudig onderwys aengacudc de vrocdkuude, ten 
Tooidede Yen de tioedTrauiren len plallen lande, op 
'tbercl van liet mimsteffie opgestelt door H. lUtulin 

en uyt bet fransch yertaelt door J. B. Jacobe. Tôt 
Ghcndt, by J. Beggyn, 1772; ia-12 de 168 pages, 

avec fig. 

Kieuwe wyse om de beenbreuken ende ontledingeu le 
behajidelcn, uyl het fransch van den heer Lassus, door 
I. B. Jacobs. Tôt Gendl, by J. Bcggyu, 1772; in-12 
de 202 pages, arecISg. 

Kort onderwys, hoe dat men de breuken ofte scbeuraels 
alsmede den voorvrtl dcr lyfmoeder ende aersdarm kan 
voorkomen en genexen. Gcndt (s. a.): in-8°. 

Vrocdvronwen liandboekskeu , opgestcld îiy wyse vau 
catecbiâmiu in vraegea eu anlvvoorden , lot gcbruyk 
der foorleuQgen. Tôt Gendt, by Beggyn, 1777; in*12 
de 107 pages. 
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Vrœdkundige oefienschool. Gendt, 1784} ui-4°, av«c fig. 

En français sous le nom de : 

École pralifjuc des accouchemenb. Paris, 1785, che* 
Méquiguuu ainé^ in-4° de 428pag^j avec fig. Gand, 
I. F. Yan der Schueren, 1785; ii^d* de 428 pages. 

A l'époque de «m apparition , c'était un des tnilét las plus 
conpiels sur l'ait des acooiidieiBients. 

H. Callîseu. Onderw^ zinge der hedcndaegsche ocffcnende 
Heelkunde, uyl lu t Iniyn vertaeld door J. B. Jncohs. 
BriiHscl byDefiei, 1790-1792; i]]r8% 2 ToL.eiiaeinbic 

651 piiges. 

Jacobs étant mort pendant rimpreasion de fourrage, 
P. E» Wauters, aujoerd'lrai le TMraliie lleitor des méde- 
etM ]iel0es,eii a tmdoitla deniière pwtie. 

KsiAsaMAR (Gornille), né au XV 111* siècle en Flandre. 

Onderwys voor aile vroedvrouwen rnerkende him ampt 
. ende plichu By een vergadcrt en gestell teu dieuste 
Tan het gemeenle, met vraegen en antiroorden. Tôt 
Bnigge , by Joseph Van Praet; in-12 de 9S pages, sans 
date. 

Ce nairaal art tcè^suparfieiel. 

KwAKaiBSBH (Guillaume)» Quacelbenus, naquit à 
Gouitray. 

11 a écrit une lettre sur la Botanique adressée à Blatthioli. 
Lugd. , Cm. Farina . 1694; 

Laet (Jean De), né à Looz dans le XV* siècle. 

Novus Orbis, sîve, Descriptionis Indiœ oceidentalis libri 
XVIII, novis tabulis geoc^rophiVis et variis animan- 
tium , plantarum, frucluuai ironihus illuslrali. Lugduni 
Balavorum, 16â3j in-folio. Eii irançaiâ, Lcydc, Ëké- 
vir , 1640, in4o]. de 682 pages. 

De Genunis et Lapidibus libri duo, quibus prœnuttitur 
Theophrasli liber de lapidibus grcecè et latinè, cum 
brevibus annolaiionibus. Ibideoi , 1647 ; 
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In Gcorgii Marggravîi liisloriam rerum naluralium, 
oclavo libro compreheusarum , Brasilia.* iiiinolationes, 
cum urdinatà ejuadem libri dispositionc et variurum 
ab auclore omÎMoruin supplelimie. Lugd. BaUivorum. 

Larbiot (Pierre), né en Flandre. 

Kort verhael van den loop soo van den rh\\ nls van 
't bloedt met al huii evgcndoinmeii. Bruche, by 
J. B. Verhulsl, 1688: in-S" de 76 pages. 

Lnma (Hennés), natif de Toumaj, mort en 1630. 

II a laissé quelquNonTn^qai ont rap^rt à la inédeoînOi 
*et dont nom n'avons pu nous procnrer le titio^ 

LuMurt (UéTÎi^ (Lemmu^, né à Zinoiée le 20 mai 
1605, mort le l** juillet 1508. 

De Astrologia liber mius, in quo ointer Indicttur quid 
illa veri , quid ficii fidnque habeat, el quatenus arti ait 
hatmida fidea : in quo dadque mults rerum pbysica- 

rum abditfp, nmwnissîmîT'que causœ explicantur : tum 
provcrhii ongo . quarlû lunù nali. De tcriuino vilae 
liber. De lioueslo aiiimi et corporis oblectamento, et 
quB eiercitaUo hominî Ubero potisnmum oonTeniat. 
Obiler de frugalitate et TiclAs IcmperantiA, ac rerum 
malien rum amœnitate. Antv., Mart Natiu^I504, in-8"; 
Jeiîpp , 1 587. in-8*; Lugd. Bat. , D, Lopes de Haro, 1638, 
îu-10: Francof., G. Hofaiannua, 1608, ia-I6| ibid., 
1626, in-I6. 

De occultis naluraî miraculiâ libri duo. Antverpiœ, Guïl. 

Simon, 100O$ia-ia. 
Oecuha llatur» miracula, ac varia rerum documenta, 

probabilî ralîone atque ariifici oonjecturà explicala; 

quibus prœter priores fusisaimc recognitos ac mirllîs 
iti îm is locupletalos, occesseruni libri duo novi, mirâ 
rerum ac sententiarum varielale exornaU, (jui sludioso 
avidoque leclori usui suut fuluri, el obieclamenlo. 
KknchuB operii et eapitum enumenrtio omnium gi ■ stum 
exliibebunt Gandavi, ex efficina Giilem Hanilit , 1572, 
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111-8^ de 473 pages; Aiilvcrpiœ, Chr. Planlin, 1064, 
in-12; îbld. , 1574: Coloniac, 1673, iu-l2; Heidelbergcp, 
Bibliupulium CummuiiaiiuiQ} Ëu français, par 

Nie. Gohory. Paris , 1 567. 

I^emiuens parle de loui dam oe livre, et y donne des preuves 
d'une aveof^ orédvlité. Il y a des éditions corrigées e( aug- 

mcnlées de quelques chapitres, auxquelles on a joint un iirre 

de Vitd cum animi et corpnri% incommiinU' rect« insHhtendd, 
AntTerpite, Chr. Piautiii, l^ai, ia-ô"; CoiouÏMi, Th. Bautnius, 
]581,ia-IS; Franeofnrti,Wec1ielas» 1891,in-16; 1598, 1604, 
1611, in-12; lOfifl. in-10; ibid., llS8t, J. WeoheUu, ûi-8*; 
Lugduni Batavuruiu, 1606; in-12. 

De habitu el conslUulione corporis , (junm ^rn»ci Kp*^», 
triviales romplexionem vocant libri IL Oiimibusqutbus 
secuuda valeludo cur» est, apprime necessarii , ex qui- 
bus cuiq. proclive cril oorporis sui habilitai, coiidi- 
tiooem, anîmiq. motus, ac totius omiBenrandB nnitatis 
rationem ad amussim ct^osccre. Huic operi accessit 
rcrum et vcrborum copiosinsimus index. Ërfordiee, 
Es. Mrchlerus, 1582, iu-1 2 de 167 pages chiffrées el 
de I6G non chillrées. Antvcrpioî, G. Simon, 1561, 
in>12^ Jeuœ, 1587, in-S"; Francofurti, t. Paltbcuius, 
1596, iii46; 1604, 1619, N. Hofoiannus, i]i46. En 
îtaUoi, Venise, NicoUiii, 1867; ia-12. 

Ce lirn» oontient de noumUes preuvei de reqnit eiédule 

de l'auteur, ainsi que de son siècle. 

SiinililudiTiiim t t Piirabolarum, quœ in BiUiis ex herbis 
atque arlioribus desumunlur, dilucida explicatio. Anl- 
vcrpiie, 1568, apud G. Simonem, in-S" de 135 pages; 
1 655, iu-4-; Erfordiœ, 1 58 1, iu-8°: Lugduni, i 588, 1 505, 
m-12; 1622, in-8"; 1652, in-12; Francofurti, 1591, 
1596, in-12; 1608, 1626, m-16. En français, Paris, 
1577; in-12. En anglais, par ThomaB Newton, Oxford, 
1587; in-8». 

II y )>arle de rutilîté qu'on a tirée des plantes sons le rap- 
port de l'écononiic et des eéréiuonies relifçieuses. 

De Z^landis suis commenlariulus. Lugd. ikitavur. , Offic. 
Flanlin, 16(1; 111-4"^ Harlem, 1609, 1650. 
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LmuHS (Guilhiune) <m Lemnius, né à Zimée 
1530, mort en Suède en 1568. 

Epbtola quà obiter docetur educalionem plus ef&cere iu 
animîs hommimi, quam a«ris aœlûentis aut loci quali- 
talem. ^ntverpUe, I6S4, in-S*; Lugd. Batav. , 1688, 
ÎB-16, avec l'ouTrage de aon pfeie Jh termina vUm, 

Lnnmn (André) ou Xjenuàus, naquit à Ziriciée au 
XVI' siècle. 

^jMSlola qiuB uriiUD studium, el ex eft morbomm pravi- 
dentiam, utquie sît aplior servaudœ sanitatî, eommeD- 
daL ParisiiSy 1548, Lugduni» 1566$ in-S^. 

Ijuooi. 

Mémoire et obterrations lur les maladies des ouyriers de 
la digue el des habitants du nouveau poidre d'Arem- 
bcrg, avec la mnnière simple el facile, employée pour 
les guérir, conformément au \rv\\ delà nnlure et au 
principe si recommandé par iiippocrate, qxib natura 
vergit, etc., et ailleurs mAt/y&i^6»(/»m cnttexcogiltmdum 
mri quod natwra firat aut fociaL Jiége el BniséUes, 
chea J. B. Jorea, 1786; in-8^ de 42 pages. 

Lbts (Léonard) ou Lessius, né à Brecht, mort le 15 
janvier 1623. 

Hygiasticon, scu, Tera ratio TaleludinU bon» et vitœ, 
una cum semuum, judicii el memoria integriute ad 
extremnm seneclulem conservandâ. ABlTerpiB,I614, 

1623, iu-S" , aven le trnité de L. Comaro sur cette ma- 
tière, iraduil de Titolien en latin piw T.<*s.suis. Cnnla- 
brigiœ, lGâ4, in-8**. On a deux versions irun(;<ii8es de 
ces deux ouvrages; la première , Paris, 1646, in-S", par 
Sebastien Hardy; la seooude avec des noies par De la 
Bonnodière , Paris. 1701, in-IS de 235 pages. Bruxelles, 
1705, in-I6. Il existe aussi une trnducUoii aUemande 
imprimée à Molsiieim en 1670, in-12. 

Lcys fait l'éloçc de la sobriété et en fiûlcomiaUre ta avan- 
tages par rapport au corps et à l'âme. 
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Lnmnoi fSuillaiiiiie Vis), néauXVir aède; 

■èdiilk âmplidttm ei Bodonno cl Sdnodora. Lovanii, 
ie08, US; BniieUet, 1724, m^. 

LiHiouftG (Jean Philippe De), né dans les enrirons 

de Spa au XVIIl' sièch. 

Dissertalion sur le? cau\ de Spa, soutenue à Leydc le 

7 août 1736, traduite du kliu de Philippe Louis De 

Prcsscux. Li^e, 1740; in-I2. 
Thûtè des eaux mmérales de Spa , auqudl on a joint une 

carte des environs de Spa. Li%e, 1766| iih8*; Lâde, 

I754,in-I2. 

Dissertation sur les bains d'eau simple, tant par immer- 
sion , qu'en douches et en vapeurs, liégà^ 1757, ûtS^; 

1766,in-12. 

Caractères des médcnas ou l'idée de ce qu ih sont com- 
munément et celle de ce qu'iU devraient être , d'après 
Pénélope do fra M* De h Hettrie. Liège, 1760; inM. 

Dits Bff t ali op wm les affiaikés éUmiques, qui a Temporté le 
pm de phjnque de Tan 1758, quant à la partie chimi- 
que, au jugement de l'Académie royale des sciences, 
belles-lettres et arts de Rouen. A 1761, in-12 

de 87 pages. * 

L'auteur traite de la ualurc, do la cause, des degrés, des 
diSâreiMes et des efctsde l'afiailé. 

Nouveaux amusements des eaux minérales de Spa , orné de 
14 belles figures en taille-donoe. liège, 1763; in-12. 

Dî«îertati()iîs sur les douleurs vnfrues <'onnwes sous les noms 
de Gonilc vague ctde Khumalistnc goutteux, latjuellea 
r€ni]>orlé le prix, au jugement de Me&sieurs les docteurs 
r^cns de Tétroite (acuité de médecine de l'université de 
Louvain, Fan 1768. A U^, chea F. J. Desoer, 1768; 
in*I2de66pagei. 

Recueil cr()l)scrvatioiis des effels des eaux minérales de 
Spa de 1764, avec des rcmarqtics stir le système de 
M' Lucas sur les mêmes eaux minérales, li^, 1767^ 
in-8*. 
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LiMBovîin (Ko))ort Db), néa Theui le l^décembre 1731, 
mort le 20 février 1792. 

Ce médecin a écrit plusieurs mcmoire» et disserta lion?' qui 
ont rapport à l'histoire naturelle, et qa'on trouve dons le» 
mémoires de l'Académie des Belles-Lettres de Braxellei. 

Lonm (Jean Vm bbi)| né à Anyers au XYI* siècle. 

, Gort verhael oft tractaet van de contagieuse aiecktc de 
\tcs\t , beschrcven door broeder Jan Vaii der Lindcn , 
pntcr van de Cellebroedcrs binnen de sladl van Anl- 
werpcu, die scven eu derligh jareu geprucliscerl eude 
hem geexerceert heeft, binnen de Tooneyde aUdt, aoo 
in *t ciireren, presenereB, ak door hem bemerckt, be- 
vonden ciide geexperimenteert. T' Anlwerpen , hy God» 
gaC Verhulsi, 1684; iii42 de 62 paires néa chiffrées. 

Loramt (Henri 1H|^ né è Braxelks an mSieu du 
XVl'dèele. 

Spéculum aairologie, in quo Teia aMnflogÛB fiwMtmnema 
etGenethliacfe Aralmm dociriu0 Tanîtatee demornlian» 
tur. Hamburgiy 1587; in-4*. 

Trartntii<; astrologicus, seu introductio in j^yticam judi- 

ciariam. Lipsiae, 1618; in-4°. 

Lindhont f.TiL voir, dans ces deux ouTraçeS; la futilité de 
Tastroiogio judiciaire et le tort qu'elle fini A l'étode de 1a 
médenne* 

LoBXL (Blatthias Ih) ou LobtMus, né à lille en 1538, 
mort à Londvei en 1616. 

Slirpium adversaria nova, auctoribus Pelro Fena et 
MàtthiaDe Lobel, medici8.Loiidim, 1370, 1671, 1572» 
1606, inpfoL, icônes 268, et in appendice concbeo an*- 
tiferaBritannicœ et lilhoxyli icônes, cl desc riptio , ciim 
icône arboris Ghritti ledi fiilio, qiUB in edilione altcrà 
non reperitur. 

Ces deux médecins ont travaille de concert :Peoa a fourni 
les plantes de la France méridionule, et Lobel celles des Pays- 
Bm et do l'Aaglelerre. 
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Planlarum scu slirpium hisloria, oui annexum est adver- 
sariorum volumen elGuilicImt Rondelelii rcmcdioruni 
forraulae. Anlvcrpiœ, 1576, in-fol., icoucs i486, quo- 
ex Clusio, Mallhiolo et Dodoiiax) deprompto; sunl. 

Plantarum scu stirpium historia, cui accessit adversario- 
rum volumcm cum variis obscrvatiouibus et auctiinriis. 
Antverpiœ, I5SI, in-ful., cum iconibus 2116. 

Et sous lo titre de : 

Kruydtbocck oft beschryvinghe van allerleye ghewassen , 
kruyderen, hesterens ende gheboomten, deur Matthias 
De Lobcl. T'Antwerpen, Chrisloffcl Plantyn, I58I, 
in-fol. de 1321 pages. 

Linncc et Ray parlent souvent de cet ouvrage. 

Icônes Stirpium seu plantarum tam exolicarum, quani 
indigenarum, induas parles digcsla;. Autv., I58I; in-4'', 
forma oblongâ, icônes 2116. Eaedem cum seplem lin- 
guarum indicibus. Antv., I591j in-4°, forma oblongà, 
icônes 2 II 6. 

Balsami, opobalsami, carpobalsami, et xylobalsami cum 
suo cortice explanatio. Londini, 1598; in-4°. 

De Balsamo et Zingibere libellus. Londini, 1599; in-A". 

On trouve ce traité dans la Bibliothèque botanique de Linnce. 

Dilucidsc simpHcium medicamcntorum explicaliones et 
Stirpium adversaria quibus accessit altéra pars cum 
prions illuslrationibus, castigationibus , auctuariis ra- 
rioribus aliquot planlis, sclectioribus remediis, succis 
mcdicatis et mctallicis medicinx thesauris, opii, opiati 
et antidoti , decantatissimique Ghymistarum et Germa- 
norum laudani opiati formulis. Accessit Malliiœ de 
Lobel in Guilielmi Rondeletii methodicam pharmaceu- 
ticam animadversioncs, cum Myrei paragraphis. Lon- 
dini, 1605, in-folio; Francofurti, 1651, in-folio. 

Diarium pharmacorum (>arandorum et simplicium legcn- 
dorum. Lugduni Batavorum, 1627, 1652; in-I2, avec 
le Dispensaire de Valcrius Cordas. 

Stirpium illustrationes, plurimas élaborantes inaudilas 
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■ planlaSi loumû Fkrkinioiiii rapsodiis spotnm gravato. 
Londiniy 1665, iii-4*, par les loiiis de Guilkimie Hbw. 

LoM (Jossc Van) ou J^^mmius, né àBuren vers 1500, 
mort à Madrid en 1572. 

Gommentarii de snnitate liicndâ in primum lib. de re 
mcdicà Aurei. Cornelii Celsi, incdicorum Romanorum 
longe principiâ. Lovanii, A. BL fiergaigne, 1558, in42 ; 
Lugd. Batavonim, J. A. Lan|erak, 1734, iiirl2 de 8211 
pages; Anulelodami, 1745, in-8*de826page8^il^dein) 
1761,111-12. 

Commentaire digne de forigînal. 

OlnerTationum medicinalium iibri très; quibus omnium 

morborum signa, et (juae de his hahori possunl prfpsa- 
gia, arruraliïwimc prclractantur. Opusciilum aureum, 
Antv., Chr. Piantin, 1560; ibid.; G. Silvius, 1563, 
m^f*; FranooforU, D. Zuimenis, 1643, I68B, in42 
de 2IH) pages; Anutdodami, J. F. Bernard, 17IS, 1720, 
1738 , 1 745 , in-I2 ; ibidem , sumplibus fratrum Delour> 
nc3, 1761, in-I2 de 328 paîrcs; Lovauii, apud Van 
Overbekc,1744, in-12de 235 pages; Edimburgi, 1752, 
in-I2. 

En français sons le titre de : 

Tableau des maladies, où Ton découTrc leurs signes et 
. leurs événemens. Paris, Claude Jombert, 1712, in-12 
de 620 i>ngcs, par X B. Le Bretbon; ibid, 1716, m-I2; 
îlmL, I7d2, in42; U)id., 1750, in.l2, par l'abbé Le 
Mawrier; ibid., 1760, m-12j ibid., 1762, in-12. 

Cet ouvrage e^t oncnrc aujourd'hui un trnitc rlassiquc do 
séméïotiquc. Plein de zclo scientifique, cet autour suit la routo 
des Anciens, et doit être compté parmi les meilleurs médecins 
lii)PIMMfatHtea. 

De curandia ISebribua oonlmnb liber. Antv., GuiL 8il- 

viii8,I563,in-8-; Londini, I7I8, in H ; Rotleiodami, 
J. D. Beman, 1720, 1737, in-8° de 136 pages; Amste- 
ioduTTii, 1761, sumptibus fratrum Détournes, in-12 
de 174 pages. 
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ToiM les ouTragcs de Van Lon ont ptrn a Anateidnu 
en 174tt, aow le litre de : 

Opcrn omiiia, trois tomes en 2 vol., ni-î2; Lyon, sous le 
nom d'Amsterdam , 1761, trois volumes in-12. 

Mala5bl (Matthias Théodore), né à ÂnTen aa XVI* 

nèdev 

De Melancholia, mve de aire bilis morbo ex Galeni, RuflU 

et Aelii Sicanii voluniîfiibus coîleclanea. Antv. , 1540, 
in-4o, avec la traduction en ialin du livre de Gaiien 
intitulé: rtrtïm conceplus in utero sit animal? 

Mander (Adam V.iii), né à Bruges au XYI** siècle. 

Pliuieucs éphéméridee méléorologiqiiet. 

MAacQir» (Guillaume), né à Awren aa XYI* siècle. 

DeoBs pestifuga seu dccem quoitiones problemalic» de 

peste unà cum exaclissirnà instru<*tione purgandarum 
œdium iufcctarum. Aiilv. , 1622, iu-4<*; ibid., apud 
Trognœsium, 1627, in-4° de 238 pages. 

Il déploie nne grande érudition pour résoudre des questions 
qoi dans ee temps oooapaient les etpritii 

Aloe OMirbifuga in sanitatis conservationem concioiuila. 
Anlr., apttd G. à Tongrisy 1683; mA% de leOpagei. 

Maicquis (Lazare), né à AiiTefs au XVI* siècle. 

Volcomen traclaet van de peste, vernieuwt ende vermeer^ 
dert In bel wdck dislinclelycker d'oomken , de teeke- 
nen der levende cndedoode liebameny de prognosliqueii, 

d'onderscheyden , de presenratie, ende de curatie der 
peste gheexplifrcrl zyn : ook d'ordonnantie der magis- 
Iratcn, om tic peste le weyren, ende eene belere 
manière ois te vorcn ghedruckt is gewcest, om de 
gheinfedeeide huyaen, meobden ende deederen te 
suy veren. Ende boe de Biechtmden en de Hedicyna de 
inghciwtaenle persoonen visiterende, sich van de oon- 
tagieprwerreren suUen.T'Antwrrpcn. In César Joacliim 
Trognesius , op onscr Liever Vr ou \> en kerckhof; in 't gul> 
den Gruys, 1630 ; in-12 de 210 pages. 
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L'auteur, après nvoîr flonnê une première éfîition de co 
Traité, a fait beaucoup d'additions à celle-ci. Quoique en- 
din il'tttroloçie,il donne une bonne -description de la peste, 
do la suctte, de l'ophthabuie, do la pleurésie pestilentielle et 
de l'angine; ilconseilir In trachéotomie contre rrtfp flmiicrr. 
Le* moyens préserva tits qu'il décrit et les cunscib qu'il 
donne ans magisinis sont eicellenta. 

MàToaj (J«H.). 

De behulpraeine hand aende fcrdronkcn toegebrogt, ofte 
korte Terhandeling over de Terdronken, in de wclke 
men aenwyst de waerc fv^rraelc van bimne dood eiide 
de bekwaemsle hulpmiddt 1* 71 om hun vau cenc scliy- 
nciykc dood te rcdden. T Antwerpen, by De Marcourj 
1771 , de 102 pages. 

Mathisivs (Camille Ueuri), né à Bruges au XVI* siècle. 

11 n laissé une tradnrlion latine des six livres (rActiiarins, 
J)c viethodo medendi, Veneliis, in-4<>; Parisiis, 

1566, iii-8». 

Mathisivs (Henri), naquit h Bruges et mourut à 
Bnneiks le 29 juin 1565. 

n a laissé des CSommeniairea sur les Aphorismcs iTHippo- 
crate. 

MufMius (Pierre), né à Herentals en 1522, mort à 
Lubeck le 17 juillet 1589. 

De reclo Medicinœ usu liber unus. Delplas, 1564; in-8°. 

Hippocralîs Coi jusjurandum rommcntario illustratiim. 
Accessit pars allera, quà raliuiie medicorum vita et ars 
sanctfc oonservetur, dedarans. Rostochiî, 1577; in-8*. 

M£:(n£>3 (Guillaume), nacjuii à Anvers eu 1525. 

Aurci Velleris, siye sacrœ pKilosophiee valum selerta» ne 
unicœ. mysteriorumque Dei , natiir,-?^ et arlis adinirabi- 
liiim libri très, Antv., Vidua cl Uœredcs J. Belleri, 
1 604 j m-4*' de 1 78 pages. 
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La pierre pbiloMiiliale occupa beaucoup Kennens, et il duno» 
dan» cet ouTrai^ de» preave» de aoa goût pour l'ealrologieu 

HnnnL (Jean), né *à Anven ait XVI* sîède. 

Il a écrit une apologie du système Paraoelaique. 

MoHY (Henri), dit Erycius AIdIi^us , né à Rond- 
champ. 

Terlianœ crisis. qua D. D. Pétri Barbae, protomedici, 
praxis curaiidaî terlianœ, cl Vopisci Forlunati Plempii, 
profeasoria Lovanienaia primarii , animadTerno diaculi- 
tur, ac légitima demum tertiaiUB curatio eqNniitiir. 
Lovanii, 1642; in-4*. 

Pulvis s}mpalhcti( us (juo vnlnera sanantur absfpie medi- 
« nntriili ad jwrtem all'cctaui applicalioTH'et sii])crstitioiie, 
Gali iiicuruiii, Arislolelicorum cribo veiiUlalus, 1634, 
111-4"; sans nom de iriUe et d'imprimeur. Norimbergœ, 
160O,in'12; ibid., 1662;i]i-4*. 

MoL\:^us (Jean), (Vermeulen) , naquit à Lomaiii 
en 1533, et y mourut le 18 sepleuibre Idëo. 

Ecclesiasticum Medirorum Diarlum. Lovauii, 1595; în-8<». 

On y truave des notices sur les saints, dont la vie se rat- 
tache à riUstoire de la médecine par quelques particoU- 
ritéft, ou qui se sont api^«inëa par état à l'étude et à le prir 
tiaue de cette science. Cet ouvrage eat joint à nn autre du 

même nnteur q«î porte le tltrede: 

r^atales Sanctorum Belgii. Luvauii, 1595; in-8^. 

HuiiiERS (Nicolas), né à Bruges le 25 décciiibie 1564, 

mort à Groningue le 5 septembre V&iQ. 

Da publié phisieurs ouvraj^cs sur l'astronomie, danslea- 
qiu-is il j)arle souvent de i'inlluciioe des astres sur les 

maladies des hommes. 

r^AiLEz (Ursmer),né en 1678 à Binche, mort àLouvain 
le 6 décembre 1744. * 

Ueltrc d'un raéderin de Loiivain à un de ses amis. Ix)UTaîll| 
JUartin Van Overbeke, 17^ij m- 12 de 40 pages. 
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Nam démontre dans cet ouvrage le peu d'utilité qui ré- 
anlto de l'iiupection des urines en général. 

Necker (^oiii Joseph), naquit en Flandre en 1729, 
et mourut à Manheim le 10 décembre 1793. 

Deliciae Gallo-HelpCîR Svlveslrcs, seu traclatus generalis 
plantaruin GaUo-iklgicarMni nd gênera reîalarum , 
cum differentiis, nominibuâ Iriviaiibuâj etc. Strasbourg, 
17(18$ 2 vol. m'12. 

Cet oavrage , qoi est lâ Flora det Fays-Bas, est diapoié aelon 
le tystèoio «m Uimée. 

Hethodus Hutoorum , per claMes, ordines, gênera ac spe- 
cies cum 8ynon3rinif| nominibus triTialtbus, obMvra* 
tionibus digestortim, nneiaque figuria iliustratonioi, 

Manheim, 1775; iu-8°. 

L'antear n'y admet qu'une seule dynastie ou olnssR de mous- 
ses, qu'il divise en trots ordres, dont les caractères distinctits 
■ont pria det cfièla de la germination. 

PbysiolQgia miiMXirum per examen anAlyticum , de oorpo- 
tibus Tariis naturalibus inter se ooUatis oontînuitatem 

proximamve anîmaiis cum -vegetabili concalenationem 
indicantibiis. Manheim, 1775: in-S". 
Phytozoologie philosophique, dans laquelle on démontre 
comment le nombre des genres et des espèces, ooucer- 
nant les animaux et les végétaux^ a été tiniilé et fixé par 
b nature. Neuwiedpetir-ie-Rhin. 1790; \n4f* 

Il a écrit enoora d'antres onrmges sur la Botanique. 

Nuis ou Db Nbbp (Marc), dit NcifianuSt naquit à 
Gtamniont vers 1520 ou 1530. 

De plantarum viribus Poemation. Loranii, H. Wellvus, 
1068; în-ia de lOe feuillets. 
Il dédia oe poème a Iiam<»al, comte d'Eigmont 

De qualitatîbus primîs, secundis, Icrtiis, iîaque quas 
nalura tcgit occultas abdilasre Poemation. Gandavi, 
G.tfauiIiu8,I57d; in-12. 
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De curandis mori)is poenialion. Gaiidavi, G. Maniiius, 
1 573 . I 575: in-12 de 67 pages non chiffrées. 

]ii Poemaiiun suum de curandis moriiig ooPoUftHum de 
febribus anns. Gandavi, ViduaGûL Manilii, 1575; 
nA2 de 24 pages non ctûifrées. 

Nkssel (Edmond), naquit à Li^e vers iG5Ô, eL mou- 
rut le 24 février 1731. 

Traité analytique des eaux de Spa et de leurs vertus et 
usages. Liège, 1669 j in-12. Spa^Salpeteur, 1699; in-12 
avec figures. 

MsssEL (Matthieu), né à Liège vers la fin du XVii* 
siècle. 

Apologie des eaux de Spa. Uége, 1718; iu^S*. 
Ifummou Nonmus (Louis), né à Anvers au XVP siècle. 

Icbthyophagia , sive de piscium psh oommentarius. Antr., 

P. et J. BeHrros. 1616; in-^ de 1 76 pages. 

n y fait Tuir que scion les anciens médecins, le poiaaon est 
un aliment très-salutaire aux vieillards, aux malades, aux 
personnes sédentaires et à celles de fiiiMe erastitation, paice 
que cette nennitoieBiit un sang preste i leur tenapénoMut 

INietelicon, sive de xe cibarià libri quatuor. Antv.,1627, 
in-^°; ibidem, apud P. BeUeruiD, 1645, in-À" de 600 

pages, ibid., 1646; iii-4". 

Cr Traite, plein d'érudition, contient des choses fort inté- 

résiliantes en diététique. 

^istola ad Joumiem Beverovicium, cujus argumenlum : 
Garo caUosa in ▼e8ic& cakulum emeutiens. Sandorii 
opinio de calculi generatione in renibiis 
Duplex in iis generandis locus. Difficile ejus genentio- 
nem prohiba re. Ft : Galculorum curatio. Diureticorum 
u«us. Aquîe 8padunœ prœstantia et utendi modus. Chy- 
micorum remediorum in calculosis inefficacia. Lugd. 
BalATorum, 1638; iii-12. Pmu h Shrû Catculo, de 
Beverwyck. 
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Oyeesatz (Louis), naquit à Enghieu vers 1630, et 
mourut à Bruxelles en 1682. 

Kort verhacl van de peste en haere geneesmiddelen, dien- 
stigh voor aile aerme menschcii. firusscl, hj J, Mom- 
maert, 1668; in- 12 de 87 pagt^. 

Paiu (G. Bb), né à Huj sa ÎVU* siècle. 

Observations sur les eaux minérales de Saintr Calherine, 
iHuy.Iiége, J. A.Bafcb<m, 1720; in-12 de 38 paires. 

PAumi (lean), naquit à CSonrtrai le 28 novembre 
1660, et mounit à Gand le 21 ami 1730. 

Nieuwe Osteologie ofte waere en zeer nacuwkeurige 
'■ bacfaryvîng der beenderen van 't menach^ HdMeai. 
Gcnd, hf J. Danckaert, 1701 , iii>12 de 410 pages; 

Leyde, by J. Van der Deyster, 1702, in-12 de 494 pag.; 
ibid., 1727. iii-8°de 478 pnir.; Amsterdam, by J. Mor- 
terre, 1758. in-8" de 478 paij;« s: en allemand, Bresîau, 
1730, in-8°: en français, par i auteur, Paris, G. Cavelier, 
1781, in.12. 

les Ofde la tète y sont très-bien décrits; la description des 
ibsse» naasles et mile des tnms de la base du crâne sont temar- 

quables. 

Oescriplion anatomique des parties de la femme qui ser- 
vent à la génération-, avec un Traité des monstres de 
Forlunio Liceti, et unedeacripliou anulomique de deux 
enfEOits monstrueux nés à Gaud en 1703. Leyde , chez 
ScfaoutcB, 1708, de 866 pages, avec 72 figures; 
traduit en hollandais, ibid., 1714, in-S"; ibid., by 
J. Van der Deyster, 1724, in-12; ibtd., by J. Du Vivie, 
1724, de 135 pages; réimprimé en franij^is, 

Leyde, eliez Sclioulcn, 17:30, in-4". 

L'histoire des deux eoiianls monstrueux fut nussi imprimée 
à part, à 6end, en langne flamande, 170S, in-O". 

Ueelkonsligc onticeding des menschelyk lichacms ofte 
nauwkeiirige verhandeliug van de voornaemste hand* 
werken der Heelkegist loo ia de barde als sagte deelen 
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van *ê menschen lichaem. leyde, 171 0, iiir8% atee 
&ures; ibid., 1718, hf J. Van der Deysler, iii-B*dc 

563 pag., avec fig.; ibid, 1733, by J. H. Van der 
Deyater. in-H« rli- 700 pages: ibid., 1734, by J. H. Van 
der Dcyster, iii-4°, 2 vol. de 492 pages. Elle a été traduite 
en allemand, Leipzig , 1717, in-8"; traduite en fiançais 
et augmentée par fauteur^ Parb, 1726, G. GaTelîer, 
2 Tol. iskA2y ara figures. Le* chirurgien De Vaux, de 
Paris, a beaucoup traTaillé a celte édition; ibid. , 1734, 
* 2 vol. in-8". Mvec fig.: rcHo édition est due à Baudon, 
qui augmenta l'ouvrage de notes et des observations 
chirurgicales de Ruyscb et de celles de Brisseau j ibid. , 
1753, veuve Gavelier, 2 vol. avec fig.; <m doit 
cette denùfere à Antoine Petit, qui y joignit un grand 
nombre de figures tirées de Verheyen , et uu Traité d'Cb- 
téologie, par lui-même. Lii traduction italienne est de 
Venise . 1 759 , 3 vol. in-4". 11 existe encore une édition 
allemande laite en 1760, in-I2. 

P.ilfrn n eu le iiicrite de lier dans cet ouvrage la chirurgie 
à l'anaïoinie. On y (ronve (a deflcriptitm des instnimenis in* 
▼entés piir Palfyii lui-même, et, parmi ceux-ci, un bistouri 
pour les hernies I dont Ledran s'est plus tard approprié l'in» 
vcntioQ. 

De besondcre Hcel eu Genceskonst der oogsickten, in 'l 
firaos beachreven door den seer ervaren heer M. A. Pe< 
til, etc., eu vertaald door Johan Palfyn. Leyden, by 
G. Venuey, 1714; 2 toL iii-4% ensemble 422 pages. 

Cet ouvrage renfbrma piuiievri dMerrationa savanles du 

traducteur. 

pALimAinis (Jean) ou Van dbr Bbobck, né à Lonvain 
et mort le 17 septembre 1632. 

II :< éiTll une lettre dans laquelle il réfute le système de 
Paraccise; on la trouve dans les Miscellanea d'Henri SmeL 

Paittin (Guillaume), né à Thiell au commcii cornent 
du XVI* siècle, mort à Bruges le 2 octobre 1583. 

Aurelii Gornelii Gebt de arlemedici libri odo, multis in 
locis jam emendaliores longe, quam unquam antea, 
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«diti. Ampliâsimi alque erudilissimi iii duos quideni 
prioreslibros GonmienUm, et inreliquos annotatioucs 
brevioreS) aed qum justi commentarii Ticem, sîcubi rei 

difficultas cxquirebat, explere posse TÎdeantur. Basi- 
iccR. J. Oporinus, 1Ô52; in-fol. 

Puu ( Wouler Vak dbk). 

Fnlboeck, ofke remedien teglim «le pestilentîaie oofase 

ende cm de contagieuse sieckte le gheoeceii. Antwer» 
I)ea, H. AertaBena, 1633; in-a». 

Pjiin,iié àNamur. 

^ Il a laifsé de» travaux inlmeMnti tnr Ja dtiruqçie» mais je 
n'ni pa meptocurer la liste exacte de «es oima^et. 

PHiLAjdffi (Gilbert Fuchs ou Gflbert de Limborch), 
né à Lioibouxg en 1504, mort à liége le 8 fô- 
Trier lô67« 

GoDCÎliatîo AvioenDc cum Hippocfate el Galeno. Lug- 
duni, GryphiuB, I54I; 

Polybius, de salubri ratiane TickAa, hUbie Teratia et oom- 
mentania illualratua. Antverpûe, M. Nutina, 1S43; i&-12, 

Gerocomkei hoc eat, senes rite educaudi modiu el ratio. 
ColoniaB, K. Gymnicua, 1645; inrl% 

De Acidiafantibua Sylvie Afdeiiii»,pr«aerkiiii deeo qui in 
Spa Tiaitur, Libellua. Antrerpîc, J. Betleraa^ISSQ; in-4* 

avec figures. 

En françaia aoua le titre aainint : 

Dea fontaines acides de la Ibreat d'Ardenne, et principale» 

ment de celle qui se trouve à Spa , par M, Gilbert Lym- 
borch, médecin. En Anvers, che* Jean Beilere , au 

Faucon , 1559; iii-4° de 28 pages non chiffrées. 

Il eviste une édition française de Liège, 1577; in-8". 

Justc-Lip«îe, Priffiiot, Eloy et M. 4e comte De Becdolicvre 
regardent u turt iUnlarélu cumine le premier qui ait écrit 
■ar l'oMge et lea veriut des eaux mioéralea de Spa, ainsi 
qu'on a pu le voir plus haut 
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pLâiCHon (Jean Biq[itiste Luc), naquit à Renak le 
3 novembre 1734. 

Le Naturisme, ou la nature oonndérée dans ks maladies et 
leur traitement conforme à la doctrine et à la pratique 
dHippocrate et de ses sectateurs. Ouyrage qui a reiik> 

porté le prix de l'Académie des Sciences, Arts et Bellea- 
Lcttrcs de Dijon, sur la médecine agissante et expec- 
lante. Touruay, I778j m-8", chez Varié, in-8° de 270 
pages. Paris, 1794» 

L'aatear a inséré dans le Journal de Médecine qnantilé 

de mémoires intéressants. Il a obtenu 1c .se<'on(I ncccsisit à 
l'Académie de Dijon, yMiur nn Mémoire danf lequel il déter- 
mine à quelle cpoquc des maladies et dam que^p circons- 
tanoes on ddt tiuvre les méthodes rafraldiissanle on éehanf- 
fantc , et expose les espèces, la nature et la manière d'agir 
des remèdes h employer dans l'une ou dans l'autre de ces 
méthodes. li obtint dans la même aimée l'accessit à l'Académie 
d'Amiens, pour sa Dissertation sur la fiimre milimre, qu'il ftt 
imprimer i Toumay, en 1770, inpll. 

PkuLTBifSfs ou Dasfiàs, à Pratis ( Jastm), né à Zîrieiée 
au XV* nède, mort le 22 mai 1558. 

De Uteris libri duo , in quibus opulentissimam nmul ac 
laudatianmam naturaliura remm et hiaioriarum supel- 
Icctilem iuYcnics. AnlTei]»», I524;inp4^Amslelodami, 
1657; iu-I6 de 297 pages. 

Crédule à l'excès, Pratcnsis répète sur la fox de quelqties 
traditions, que la femme qui devient enceinte le onzième 
jour après la cessation du flox menstruel, doniu^a naisnace 
à nn hermaphrodite; (jue si clic hoit d'un vase dans lequel 
un assassin s'est lavé tes mains, elle avortera; que les veuls 
du nord sont la cause des naissances mâles, etc. 11 reiute plu- 
sieurs opinions de Maliomet et de Luther. 

De parluriente et partu liber. Autverpiœ, 1527; iii-8*. 

Amstdodami, 1657; îihIS. 
liber de arccndà stcrilitalc et progigncndis liberis. Ant- 

verpiœ, I53I, in-4''î'Am8t., 1657, in-12. 
De tuendà valetudiue libri quatuor. Ant?erpiB, 1688; 

iu-4<». 
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De Gerebri morbis, lioc 6il) ODiiiàbiii fere cuniidiiy libor. 

PftmiAiiB (P. J. Bu). 

H ot auteur d'une léponie à la quesUon : Queb êtmi in 
mojfMsguebmédecimeetUipoHcejMmÊrrmeHtewgtioj^ 
pour prévenir les erreurs dtmgenmaes tki etUerntimUs 

précipités. Bruxelles, 1788; !n-4°. 
Traité sur les Asphyxiés. Bruxelles. 1787, iiHl2. 
L'Empyriame dévoilé. Amst. ,1783, m-l2. 

QuiGKSun» (Samuel), né à Anvers au XVI* siècle. 

Tabube medidiue. Apophthegmnta bililica. AdmoniUo el 
oomilium de uniTeno» Munich» 15G5; in-I2* 

lUpASaT, lUfABiniB (François), né à Bruges au XVI* 
siècle. 

Bagnum et perpetuum almanach a comuetis niigis libo- 
runi, adeoque vcrë medicum, de Phiebotomià, de bal- 

ncis. (?c purgationibus, etc., cerliora prascepla conli- 
nciiH; uL merilô dici possit vulgarlum progiioslicon 
medicurum, empiricorum et medicaslrorum Ilugelluin. 
Antverpiœ, J. Lalius, 1*651; 10-12. 

Quoique inspiré par une raiioa éclairée, Rapnert ne pat 

changer les idées de son siècle, tant ori f'tnif prcvfnn m Fa- 
veur de l'astrologie judiciaire el de loii influence sur la mé- 
decine. 

Kega (Henri Joseph), naquit à Ix)iivainiet>avriI1690, 
et mourut le 22 juillet 1754. 

Traetatus medicus de Sympalhià, seu consensu parlium 
f^rporis humani ac polissimiim vcnlriculi in slulu mor- 
boso. Harlcmi, 1721, apud M. Van Lee, iu-12 de 
260 pages; Lipsiie, 1762, in-12; Loranii, Peeters et 
Lameere, I880| in-8* de 80d pages, avec les notes de 
M. Van SevendfHBck. 

0e l'rinis traetatus duo. Prior quœslio quotlibetica ; an 
ullâ scientiœ metlirsp investi^alione aut experimenlo 
quispiam posait ex solâ urinarum inapectioue morbo- 
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runi naturam ad medeiam dignosoere? Aller de urinis 
ul signo. In quo ordînarii» ^ nAturalû homlii» sani 
urina aspectus, cjusdemque ab «o mutate comtitutio 

morbi tempore proponitur, in causas inquiritur et quid 

singulse varialîones indirciit tam o\ veterum, potîssi- 
mumHipporratis, (juam r* ci iitiorumobscrvatione expc^ 
nitur. Lovaiui, 1733. apuii Van Ovcrbeke, in-12. 

La première partie contient 46 pages, la seconde 132. Ce 

tiailé «et dirifé contre les ouronoscopes de ee tempi. Le même 

ouvrage a paru à Francfort, 1761 , iii-8*. 

Acfurala methodus medendi per aphorismtw propoâta. 
Lovaiiii. Van Ovcrbckc. 1737; in-4". 

Dissertai i(> m edu a dr iKjtiii rnineralilju- iis(]iu' •-■nîuberrimis 
lam ud couservaudum quum rcstaui anduiu vuleludiiiem 
finitii HarimoatoiiBis, qui ibidem juxta catlrum Regium 
in Hannonia oomitatu oopioaè acaturit Qua ul pco- 
luaiooe poal mulUmoda et aocuratiannia expérimenta 
physico-chymîca, aqunrum illarum natura, qiialilates, 
efficacia, et virtutes niedicœ, simulque debilu^i ii-irlcm 
utendi adsalutem modus dilucide cxponuntur. Luvaiiii, 
apud Van (hrerbeke, 1740, in-8*de 141 pages, 
lo irançais, par S. A. Bevillecs, aous le titre de : 

Analyse des eaux minérales de Marimont. LouTain, 1741; 
in-12. 

C's deux médecins, qui avaient travaillé à celte anaJvae 
conjointement avec Sassentu , professeur de chimie, ont 
encore donné celle des fùntaines appelées le RotdemonC, lo 
Hontaigu, qu'ils ont jointe nu Supplévtcnt aux traité» des eaus 
de Marimont, jtnhWô «;pm<! lo nom de Delval| diieclear des 
eaux, et imprime a L<invnin en 1742; in-12. 

Diaaertatio medico-chymiea quù demumlrutur sanguinem 
humannm nuUo addo vitiari. Aooedit appendix quA 
inquiritur an equidem in primis Tiis contineatur ad- 
dum, Dlterius considcraniur remédia antiadda prœd- 

puè pulveres absorbentes dr quorum tam usu s^liitari 
quam abiisu medicum instrurlum esseoportel. Lovaiiii, 
opud Van Overbeke, 1744; iii-8° de 206 pag. 
Rcgn tAche de prouver qu'il n'cxbto aucun acide dans le 
sSD^ namain, et attaque l'école ehémiatriqne. 



HoBSETi (Jean), né à S*-Hubert le 4 août 1560, 
mort à Namur le 14 février 165L 

XhKïtatiMnoTi de magneticâ vulneram curatknie, authore 
D. Rodolphe GloceniOy Hed. D. et profesMre Harpurg. 
ordinario, brevis anatome. Treviris, 1616, m^l2i 
Lovanii, Christ. Flavius, 1616, in-18 de 54 pacres; 
Norimbergœ, 1662, m^A" , dàna le Tàeatrmn symjM- 
thetù uni auctum. 

Gloceiuus ileautoutimorumenos, id est curationis mague- 
tica» et iinguenti armarii ruina. Luxembiirgi , H. Reu- 
landt, 1018, inrI2 de 866 pages; Norimberg», 1662, 
in-4". 

Metamorpbosis ma^etica CaWinogloceniaiia. Leodii, 
J. Ouwerx, 1618; in-16 de 140 pages. 

Glocenius Ma^us aerio delirans, fipûtola. Duad, A. Wion, 
1619;in-I2. 

Curationis magneticœ et ungucnti armarii magica impo^ 
tura clarè demonstrata. Luxenibursri , Hub. Keuland, 
1621, m~12, Coloniœ, J. KinrLius, 1622, iu-I2. 

AoKLANTs, RoLAivn (Joachiui), ué à Malines vers la 

fin du XV " Siècle. 

De novo morbo sudoris, quem anglicum vocani, anno 
1529 grassantis. Antv., 1530; iii-I2. 

RoMAUf (Adrien), né à LouTain en 1541. 

Phytologia, sive, thèses de planlia, quatenus medicis ma- 
teriam lubminiBlrant remediorum. Wiroeburgi, 1598; 

De 8im])lirium medicamentorum iacuitatibi]8.Wirceburgi, 
1601 : 111-40. 

De salubn olcrum usu. Ibidem, 1602; in-4*. 

De formalioiie corporis humani in utero. Pariaiia, 1615, 

iii-4''; Venetiis, 1623, in-4''. 

L'<iutcar a publié une foule d'ouTni(pM sur les nuihéma- 
tiques. 
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RoRss ou HoKMVTS (Baudouin), né à Gand, mort 
à Gouda yen la fin du XVr siècle. 

Venatio raedica, conlinena remédia ad omn^ a capile 
ad calcem iisqiic morboâ.Lugdiini BataYorum, F. ftaph»' 
kngius, 1589 j in-B". en vers hexamètres. 

De hominîs primordiis Iiysteridsque affeclibus, e! infjHi- 
tilibus aliquot morbis renlones. LoTanii, apud lier- 
gainge, 15ÎS9, in-8° de 179 pag,, avec iig.; on y trouve 
joint : De Uippocratia iiui|pÛ8 lienibus, etc. Lugduni 
Batavorum, 1594; m^» 

L'aafiear w moatre partÎMB do la doctrine de Galien et de 

l'astrologie judiciaire. 

In Gheiromantiam brevis mga^ Nonoibergie, J. Monta' 
nui, 1560; in-4^ 

De roagnis Hippocratis lienibus, Pliniiqiie stomnrncc ne 
scelotyrhe seu vulgè dicto srorbiilo. roinmciUarius, 
Ejusdem Ëpistoiœquinqueoju.idcm argumciiti. Willcb., 
apud J. Schurcrum, 1624, in-B" de 68 pag.: Anlv.; 
Tidua H. Ifutii, 1504, ia^, 

L'antenr croit qÎM let Anciens ont oonnn le toorbut, nMit 
•on opinion est démentie par les fiiits. 

Hisrellanca, seu, epistnl<T médicinales. Lugduni Balav.^ 
J. Kai>helengiui,1580, 16l8,ii^^ Amstelodamt, 1661, 

iTi-8". 

L'auteur embrasse fortement les rêveries de l'astrologie. 

Rovon, né à Aloet, mort en 1831. 

Tnâiè des plantes les mmns fréquentes, qui croissent 
naturellement dans îps environs de Gand, d'Alost, de 
Tcrmoiidc cl de IJrjixelles, rapportées dans les dénomi- 
iialioiiii des modernes et des anciens, et nrraiisresi 
suivant le système de Liiuiu^Mis, avec une cxplicatiua de 
la nomenclature botanique, le nom français et flamand 
de cbaquc plante, les lieux positifii où elles croissent, 
et des observations sur leurs usages dans la médecine, 
dans les alimenU, dans les arts et métiers. Bruxelles, 
1792j m-8". 
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Getanteur a écrit encore ptiuîenn oaTraget sut la même 

«cicnce. 

En (Thomas Di) oa jfyêiiu», naifait à Halines 

T6r8 

Philippi Goringi fonlium acidoram pagi Spa, et fenuti 
Tiingrensis accurala desonplia, e gallicA latiiia faclu a 
Thomà Ryetio; cujus cUam arcesscrunt in descriptio- 
nem , rl super naturâ et tisu corunulcm rontium| ob» 
scrvationes. Leodii, H. Hovtus. 1592; iu-12. 

Sandberg, né à liégp, au XYiU« si^le. 

Essai eur Itsaeaux ferrugineuses de %ia. Liégei 1781^ iiirI2. 

Saidi (Jean Baptiste Vak w). 

La feUficatioik des médicamente dévoilée. Ouvrage dans 
lequel on enseigne les moyens de découvrir l«s trompe- 
ries mises en usage pour falsifier les médicaments tant 

simples que comjxjst's, et où on établit des règles pour 
s'assurer de leur bonté. A La Haye, cheT, Van Clef, et à 
Bruxelles, chezDebel, 1784, in-8°, de 4â0 pages} eu 
allemand, Dresde, 1787, in-8*. 
Lettre à messieurs rÉocutetle, Bourguemaitres, Échevins 
et Conseil d'Anvers, sur leurs ordonnances et cata- 
logue de médicaments relatifs à la médecine, la 
chirurgie et la pharmacie, émanées le 7 mnx^ 1786. 
Amsterdam et Bruxelles . 1786; iu-S", de 18 pagts. 

Van de Zande fait une critique judicieuse de ces ordon- 
nanoet. 

Sansers (Jean), on Sànderus, né à Gand au 
XVP siècle. 

U n frr\i pltisicurs Ouvrages dont on nç roni^all que 
celui intitulé : Melhodus curandarum «^riludinum, 

qui est en manuscrit. 

Sasse?(us (André Dominique), né à Louvain, mort 
le 19 juillet 17Ô6. 

Brèves animadTersiones in pharmacopœam BruieUeuaem 
editam aono 1702b Lovanii, HCM^ia-lî. 
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D a donné ane édition fl«inande de ramloBi&e ds Terfa^en . 
$cnprao(J.B.B.DB), 

Détail historique et curatif de la fièvre maligne qui règne 
achicUeiiicnt en toute la Flandre etaîUeun, depuis 1787, 
etc. Gand chex P. De Goesin, 1741; îii^l2 de 85 pagoi 

Scmntt (Gornille), né à Bruges an XVI* «èele. 

Dissertatio de mediciuà. Autvcrpiae , 1546 ; ln-12. 
Disputatio aslrologica ac medica coulra dianum, quod 

almanachum Tocant, Pétri Bruheni. AiitT.| 1647; îii-12. 

Il eompoM oèt ouTrage en gne et en btin. 

Shoivs (Guillaume). 

Dcu IroostderArmc, inhoudende veelliclileensouvereyne 
remedien tegen verscheyde ûeklen, wonden, gezwc^ 
IcD, en andere qualen des lighaeins Tan den m c nBch. 
Booar onderrindinge goolgekeurt, tôt groolen dieiM 

en troost van aile behoeflige mcnschen, welkers qualen 
oniîPneeslyk schyncn te >vescu. Seer dicnslig in aile 
familicn, ende hospilaeleu. Den XLI druli. Geud en 
Antwerpen, 1702; in-12 de 60 pages. 
Ce liTre ne ocnitient gne des formnlet deatinées à produira 
de» efleti miiaenleoi. 

San (Henri) ou iSWlôi^, naquit à AJost le 29 juin 
1537,etniourutàHeidelbeigle 15 mars 1614. 

Hiflcellanea medica in libros duodccim digesta. Franoo- 
forti,I6ll;i]^. 

Cet ouTragc est intéressant sont plusieurs rapports : il fait 
connaître l'o^rfrit (n rlTilr riu temps, el démontie le pea de 
solidité et riimlilite du svsteinc de P;iracelse. 

SoRBA.IT (Paul De), né dans le Hainaut, et mort à 
Vienne le 28 avril 1691. 

Gooiilium medicum , sive dialogus loimicus de peste Vien- 
nensi. Vienne Austria> . I67I ; J. Van Ghelen, in42. £n 
allemand. Vienne, 168(); in-12. 

Universa medicina, tam theurica quam practica^ nempe 
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isogagc iiislitulionum medicarum et anatomicnrum : 
nn'lhodus medendi vum controversiis , annexa Sylvâ 
medica. iicmdc sei[uuutur curationes omniuoi morbo- 
rum, vivorum, mulierum et puerorum, a capite ad 
caloem, etc. Norimberge, VL et J. F.Eadteri, 1672; îdM» 
ViemuB Auatria, 1680; iii*foL 

Il etîtie ewwn ane édîtion de Vienne de 1701 , G. Lackh- 
ner, iihfSvlîo de 6S1 pa^et , qui ett intltnlée: 

Praieoe nedim aucto, el a plurimis tfpi mendia ab ipee 
audore castigaUe, tractatiu primua inquo morlwnimy 

0 oapilc ad calccm , curationes medicœ cûm conlro- 
versiis cuivU capili annexis tradimlur. Item tractatus 
duo de Lue venereà. Iractatuâ 111 de l'ebribu8| cum 
coutrorernii. Tkactatue IT, de morbis pueronim. lïao- 
tatua V, de diirurgià cum cxamiiie chinirgorum. Trac» 
tatus VI, de methodo medendi cum queestionibus et 
doeibus medicamenlorum. Tractntus VII , de modo bene 
consultandi el rarioribus obscrvaiiouiluis. Ullimo de 
modo promoYcadi Uoctort-s Vicnna;, aliquot dùcursibus 
exornato, etc.; ibid., L. Voigt, 1^0, in-fol. 

Nova et ntiptâ laslilulionum medicarum isagoge. Yiennœ, 

1078; iii-4". 

Commentaria el conlroversiœ in omncs libros aphoris- 
morum Uippocrali^. Viciuue, J. Vau CxUelcu, 168(1, 
1701; iiKi-. 

Traité des accouchemcuLs, Vienne, iii-8', eu allemand. 

Outre ces ouvrages, P. De Sorbait est encore auteur de 
19 obserrations consignéea dans les Ephéméndeë 4b9 
cnfieux dé ià nature, 

Spibghel (Adrien Vah bbii), ou Spigeîius, naquit à 
Bruxelles en 1578, et mourut à Padoue le 7 
avril 1625. 

Isagoges in rem îicrbariam libri duo. Palavii, 1606, 1608, 
iu'4". Lugdum JBatuvoi um, 1633; ia-12, avec le cata- 
logue des plantes du jardin de Leîde el des envIrcMis 



£SSÂ1 SUR L'HISTOIRE 



de cette TÎUe. Ibidem, 1078; iii-16. Hetmstadii^ 1907; 

L'auteur conaidère d'abord les pUntcs en elltt-mânei, et 
Fait ensuite connaître leurs Tcrti^s. C'est dans cet excelumt 
ouvrage qu'il indique I.t mnnicrc do former des herbiers. 

De lumbrico lato liber, cum iiotis et cjnstlcm himbrici 
inone. Patavii typia, L PascjuaU, 161 8j 111-4", de 
88 pages, avec une kitre dt incertQ impon pariûs, 

CetlIepNBierevIearqaiait Imité de oelleiMitièra. 
De SemitertiaiiA Ubii quatuor. Fnoioofiiili, 1024; m-d** 
Gataitraphe aiutoniic» public» In celeberrimo LycaBo 

Ptotavino fidicilerabiolutie. Patavii, i. B. ]Hartinu&,1024; 

in-4-. 

De humani corporis fahricà libri deccm cum labulis 98 
œri incisis. Opus [xjiithumuni. Veueiiis, 1625; iuriblio. 

Par les soins de Liberalis Crema, qui a public le mnnaftcrlt 
de l'auteur tel au'il l'a trouvé. Vcnetiis, IL Dcuchinus, 1627; 
in-fblio regali. On doit cette édition à Denid Bneretivi de 
BreeUn, qui l'a donnée par les ordres de Van den Spie^el, 
mais il a altéré l'original, en y njontant ses propres opinions. 
Francofurti, M. Merianus, in-4*; Venetiis, 1634, in-folio. 

De iurmato fœtu bber singularis œneis figuris omalua. 
Epifltobeduo «natomic». ThKSiatutde arthritide, opéra 
posthume. Patavii, 1020, in-folio regali, pu les saina 
delibcaraliflGrema. Francofurti, I08I; in-4*. 

Opéra quœ exstant omnia , ex recensionc Joh. Antonidœ 
Vanderlindcn cum cjusdem pnelatione. Amelelodami » 
filoeu, 1645^ iiv-£olio. 

SvâFPAntTa ( J. C) 

Resuscitatio morluorum, sive disser lalio mcdico-jx^litica 
siatens resumptum teiilamcn probleiiiatis ab academià 
cœsareà ac rcgià scientianim ac elegantiorum litlcrarum 
Bruxdknn propoeiti, renorati in annum 1787: Quêit 
tmt le» moyen» que la médecin» et iapoHce pourrmemt 
employer pour prévenir feu erreurs dangereiuee ée» 
entenemeni» pricipUé» 9 ixt^' de 48 pages. 



DE lA VteCDIE BHAE. SIS 

Ce mémoire ctt trèt-conflcicucieuscmcnt écrit, cl cuiittont 
tiiio eiodlentedinaidcni «or la Taleur de ton» los «igncs de (a 
mort 

Stabt (ilcnri François Va» der). 

Trnrlnliis de salubnintc fcbrîs. GauUavi} ijrpisP. DeCroesiOf 
1718; mS-'fy 98 pagtîs. 

Il réfute la Uoclriuo des Anciens et suit Qncsnay. 

Sroias (Jean) ou SÉuntduSf né à Malînes le 29 
août 1550, mort à Louvain le 9 mara 1650. 

De rosù Uicrichunliuii ïihcr uuus, iii quo de cjus iiulurà, 
proprietalilnis el caiiôs diaieritur. Lovaniiy G. Rmui, 
1007; m-I2 de 96 pages. 

La rose de Jéricho est une espèce da TUbwpe qa*oa troare 
dans l'Arabie déserte, et à laquelle la anpenliUoii attribuait 
des verlus merveilleuses. 

Theoremnta pbysires sivc philosophi.T nnliirnlis, vcrsu 
iieroicodescripta el brevibusscholiis illuslrala. Luvaiiii, 
• &lUTii]8,I6I0pii-ia. 

Storms (RolRîid), ou Slurmif/s, naquit à Lourain 
versXc commencement du XV II" siècle. 

Hippocratico'Hennctioologia , sivc Dialogua inler Hippo* 
cratcm et Ilermcticum. Boulogne, 1636; în-8^ 

Febrifugi Peruviani vindiciarum, etc. Anlvorpiœ, npud 
viduam J. Cnobbari , 1659 ; 2 vol. in-IO, ensemble 
a08 ijag(». Delph., 1050; in-8". Ungœ Comitis, 1631; 
in46| sous le titre de : Jhtcr^^Uo corHcis china ckinœ. 

Cet eavrage remit en bonneur rnn^ de quinquina , qno 
la mort du gouverneur des Pays-Bas et les clameurs do 
Gbifflei et de Plempius avaiout presque entièrement diacrcdilé. 

SinnL].(Jean)t né à Granmumt au XVI* siècle. 

Medendi pralica generalis in très fiudculos contracla. 
Anl., 1606; in-12. Ursellis, 1606; 10-16, souale titre de : 
Metkoéu» PraxeoM medicœ. 
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Stictiei (François Var), naquit dans le Brabant an 
XVUI* siède. 

Réflexions sur les maladies aiguis des femmes en couche, 
leur nature, leurs causes, leur traitement. Bruxelles, 
Le Francq , 1789 ; in-8°de 36 pages» LoBVÛa, ches Van 
Overbeke, an 9| in-i2. 

TAnana (Jean), naqpût à Ath au commencement 
da XVI* siècle. 

De iialurà cl cffeclibus magiiclis. Coloniœ, 1562; in^". 

Opus malhcmalicum octoUbrbcompreheiisum, innumeris 
propemodum figuris idcalilwis manuum et physiogno- 
roiœ, aliisque adomatum, quorum sex priores libri 

cheiromantiœ theoriam, prnxin ra*lerî continent, scpll- 
mus physiognomiœ dispositionem , hominumque om- 
nium qualiiatcs et complexiones. Oclavus penaxiomala 
de iaciebus signorum et quid sol in unAquàque domo 
existens natis pollioeatur. Golon. Agripp. , 1683; in4i»L 

Vah DoaPB (J. F.), né en Flandre au XVIU° siècle. 

Essai sur la dysenterie épidémique qui a régné en Flandre 
et spécialement à Courlray, l'an 1794, ouvrage à la 
portée des particuliers, pour le traitement de cette 
maladie. Courlray, ches J. Blancfaet, 1795; in-8' de 
122 pages. 

Les rsmèdes cmiseillés par les aoteon ne rémiiHant pas, 
l'auteor a en leomus aux antiphlogiitiqties. 

Vas KiJSBKaa (Bene), né dans les enTivons d'Aniers 

au XVin* siède. 

Spécimen medico-praclicum febrem remitlentem conti- 
nuam Bilioso-putridam, anno 1772 Antfcrpia et per 

plures Belgii civitates epidemico impetu grassatam, 
exhibens prolegomenis. œgrolorum quorumdam enar- 
rationibus, epilogo. variis<jue notis, observationibus ac 
raonitisphysico-mcdicis, etc., adauctum, locuplctaium, 
luSIratum. Antr., 1774, apud 1. 6rangé,îiih6* de 187 pag. 
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C'est une excellente raonograjihio ; l'uutcur y ii juiiii lu tu- 
pq^phie médicale d'Airren et plnaieurfl ubeenrations dans 
lesquelles il donne des preuves de son talent d'observateur. 

Verklaring ende raedgeving over de dyseuteria ofte loof^ 
ziekte, alsmedc ncnsrnendc de gai en soogenaemdp rof- 
koortaeacn aile de gerneync rncnscheu eiidc dorpclingeu, 
bygebrek van geuetisheereii, voorgestelt eude uylgcge- 
vcn tôt onderrigtiog, vemaening ende nut Tan aile 
bii]rten liedeii) bjrsonder van der adve heeren welhou- 
deren, pastors ende zieke besorgecsL — T* AntVWpeD , 
by P. J. Parya, 1784; 10^12 de 118 pages. 

Gominentaire sur une ardonnimee du gouvememenl , pu- 
bliée en 1779. 

JSerigt aen de Landslicden, ofte koric V< rbandeling ovcr 
de besmettelyke siekte van t' liooruvcc, waer in de 
kentedcens, tocvallen, en hulpmiddelen Terhandeltcn 
▼oorgctchreren wcHrden. T Antwerpen, 1768; iii?-12 de 
16 pages. 

L*«uteur y donne de bons oonseiU contre une épiiooUe qui 
ravagea les environs d'Anvers.. 

VnuR€KBR (Godefroid), né à Anvers en 1558, mort 
à Malînes le 2 décembre 1635. 

De Cognitione et conservniîone siii, McK^iniSf Uenr. Jaye, 
1625, 1633, in-I2 il- 109 j.ages. 

Il y parle d'un u^gc ridicule que le peuple de son teni|)6 
observait poiur mettre les enfants à l'abri des maladies aux- 
quelles leurs parmls avaient suceonibé. Si ceux-ci élaieal 
morts ilophlhisie on enlevait leurs poumons, s'ils avaient suc- 
combe à une hydropisie on extrayait le ioie^ et l'on mettait 
ces viacère« sous les pieds du cadavre qu'on enterrait ainsi. 

Vbbhetew (Philippe), né à Verrcbroeck, le 23 avril 
1648, mort à Louvaia le 18 janvier 1710. 

Compendi théorie practic» in quaUior partes distributi, 
pars prima et secunda, quarum iUa prœcipuos affectus 
capitû, hœc thoriicis brcvtter explicat: omnibus me- 
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dicinao sludiosis et imprimis scieuliam pracUcam afiee- 
taniibua utiles. Lovami, 1688 , apud H, Bcmpaum, îii<12 
de 1 40 Colon. Agrippw, I68I; iii-12. 

Les ém «brnières partÎM n'onl pat para. 

Dnaertatio de fébribus. iovaniï, i^diiia Denîque, 1602; 
i2i-12 de 814 pages. 

Anatomia corporis humani. Lovanli, 1693, in-4° ; Lipuœ, 
IG99, 1716, eu ilamand, Bruasel, byrSetste- 
vcns , 1711, in-8" tic 798 pages. 

On doit cette tradaction aux soins de A. D. SasKUiu. 

En aUemand, Konigsberg, 1739; inSf*. 

L'aoleinr a toth son Brre et l'a publié «Mu le titra de : 

Corporis humani anatomiœ liber primu8.Editio secunda ab 
'authorc recognita, novîs obscrvalionibus et invcnlis, 
]>^inbustjue figiirif? aucta. Bruxellis, npinl T Sersleveiis, 
1710; in-4**. Suppleraciilum aiiulomicum sive, analo- 
miœ cor|M>ri8 humaui liber secundus. Bruxellis, apud 
T Seralevens, 1710, 111*4", ensemble 828 pag. , avec fig. ; 
Bruxellis, 1726 . 2 vol. in-4-; Neapoli, 1717,2 vol. 
111-4" ;Lipsi8B, 1781,2 ToLin-^*; Amsielodami, 1731, 
2 vol. in-8». 

Le grand nombre d'édilions de celle prodocUon, en proure 

In valeur scientifique. 

LcUn; à un Maître Cbinii 2;iea. Paris, 1608; in-l2. 

Sccuudc lettre à un Anutomisle de Gand. Paris, 1698; 
iu-12. 

Ces doux lettres sont adressées à l'inventeur du forceps. 

Vera liistoria de Horrendo sanguinis fluxu ex omilis, 
uaribus , auribus el ore R. P. Joaunis Baplistœ Ouraet 
sQCielAtis Jesu, et miraculosà ejusdem aanatione par 
inlercessioncm SanctiFranciaci Xaverii. Lovanii^Hichiiel 
Zangrius, 1708; in-I2 de 164 pages. 

Vésalb (Pierre), né à Bruicllcs au XV« siècle* 
11 a écrit des Commentaires sur Af iccnnc. 
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Vbsaib (André), né à Bruxelles le 30 avril 1513, 
mort à l'île de Zaute le 15 octobre 1564. 

Paraphrasis in nonum librum fUunn ad Almanaoran de 

affeclunm singtilarium corporîs partium ciiralionu. 
Basiko}, 15«i7, in-8»; et Rasilem, 1544, in-folio; sou» 
le titre d'Abubetri Rluizœ opcru cxi^uisitiora per Ger. 
Tolelanum, A. Vcsalium, Alb. Torinum lalinitaïc 
donata. Basile» et tugduiii , I5SI , înrI2; M^ttebergie, 
1887, in^. 

Epislola doGo» venam auflarm cubiti in dolbre lalendt 

• aecandam et melancholiciiin succum ex vente-portarum 
ramis ad sedem pertimeiilibus piuigari. fiaailen, 1639; 

in-4-. 

Cette lettre eut une grande influence ilir la célèbre dispute 

relative à la soignée dans la pleurésie. 

Suorum de cor])oris humani fabrirA lîbromm cpil(jin!\ 
Basil., 1542, in-foUo; bonne éditiun puur les plauches. 
Priais, 1500, în^jWittebergœ, 1582, «-8», sans fig.^ 
Golon* Agripp., 1600, în-fobo; Lugd. Batay., 1616, 
«-4", avec les Notes et lesGommentairesde Pierre Pauw; 
Amstelodami, 16 17, in-folio; ibid., 1633, în-4' avrr les 
notes de P. Pauw; ibid., 1642, în-foL, avec les annota- 
tions de N. Fonleyn. 

Cctlc dernière édition est recberchée, tant pour les figOMS, 
que pour les obserralions intéressantes d'nnatomîo. 

Londini, 1642, iu-folioj eu allemaud, par Aibauus Tori- 
nus. BAle , 1542, in-folio maxîmo. 

De bumaiii Gorporis labrica libri sepleni. Iksileœ, J. Opo- 
ffiniis, 1543, ia^foUo regali, avec de Irèe-bdks figures 
sur boia. 

Si les dessins ne sont pas du Titien, eomroe quelques auteurs 
l'ont assuré, ils sont au moins de la main d'un des plus hnbili-x 
inaîtresde ce temps. V;ui Ilulilieni, célèbre bibliojiliilc de Gand, 
a tâché de prouver que les plaucbcs de celte édition sont ducs 
au burin de /«ois Sievcns de Calcar, qui était uu des principaux 
imitateurs dn TUkn* 
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1kuri,US51, 1578, in-folio j Baul., i. Oporious, 1555. 
IM8, m-loL 

Boerhaaye donne la prcFérence à réditkm de IttlS pour let 
planches, et à eellfl de llUStt pour le texte, que Téstle a oorrigé 

lui-même 

Lugduni Batavorum, 1552, in-S", 2 vol., sans fis:nre8; 
Parisiis, 1564, in-folio; Venetiis, 1568, iu-foUuj avec 
de petitcia figures; Antv.y 1572, iib-folia 

Cett le eéltim G. Plaiitîii qû fit graver les |iIaoèhet dont 
cette deraièreédttioii est ornée; il y mit le plas g^and nin et la 
plos p^nnde exactitude, mais le montant de la dépenie nur- 
passait la turluoe 4e l'imprimeur anvenou, qui se serait vu 
andti an nnlîea de l'ouTrage, n le magiilvat d'Anven ne lui 
eftt donné dei Meonia en 9t§aail poor 1 achever. 

Venetiis, 1604, in-folio; avec des fragments de Rufîis et 
de Soranus; Francofurli, 1604, 1632, in-4"; Amstel., 
J. Janssonius. 1617, 1640, in-fol. ; Basil. , 1755, iii-fol.; . 
en allemand. Nuremberg, I55I; en français, Paris. 
1569, iu-t'ulio; en flamand, Ânlv. , 1583, in-fulio, par 
D. Yan HdVdeni; E. Sandifort a lait paraître : A. Vesalii 
Tabulée Oaûum humanonim. tugd. Balav., 1782; 
in-folio. 

De Radîoe Ghinœ Epistola. De modo ac ralionc propinandi 
radicis Chinae derocti. Venetiis, 1542, 1546, in-S"; 
Basil. , 1543 , in-8« : 1 546 , in-folio ; Lugd. , 1 547, in-12. 

Vésale, après avoir parle do l'emploi de la .«muinc, réfute 
dans cet ouvrage les erreurs anntoniiques de Galicn. 

Ânatomicarum Gabrielis Fallopii ubservalionum cxumcu. 
Matriti, I56I. in-4*; Venetus, 1564, ii^* de 171 pag.; 
flanom, 1600, in-S*. 

GonHfium pio illuBtriMimlTemBDOT» dueis&talA. Venel., 
1568: in^*. 

# 

Chirurgia magna in septem lîtmM d^erta. YeDelus, 1560; 
ifrë", par te» aoina de Protper Borgamod. 

Oi)era omnia aiiatomica et chirurgica. Lugduni Batav., 
1725; 2 vol. in-folio, avcr de tri - 11 les figures, par 
les suiiis de Boerhaavc cl de D. S. Âibinus. 
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VïMÊimnf (lea& Waatera Vax) ou ViHngUB, naqmt 
"vers 1539. 

Haï Epîlome oft oori bcgryp der Anatomien Aadr. Yesalii, 
uyi hct latyn in KeéBrduudflch overghe^lt Bragghe» 
1569; m-4,*. 

Tabula isF^n^oj^ca ossinm ror|H>vi3 humani connexionem 
ac numerum comjilci tcus . niim Lovanii édita, niinc 
recoguita et aucla. Duuci , B. iklleruâ, 1 ôU7j iu-folio 
patente. 

De jejunio et abatinentift medioo-eocleaiaflticis lilnri quin^ 
que. Rigiacî Atfebatum, G. Rîvcriuâ, 1597, in~4* de 
152 pages; avec cette double épigraphe : Qui abstinens 
est adjicict vitam. Ecoles. 37. I^on aatîari cibis aalubei^ 
rimum. Uipp. Epid. 

YiLLBBs (Serrais Augustin De), né à Huj le 28 août 

1701 , iDort à LouTain le ^ décembre 1759, 

Analyse des eaux minérales qui se trouvent au Ghalaan 
royal de Marimont, en Haiiiaut, où l'on examine la 
nature et li^^ ]>rcuvcs des principaux principes qui 
caractérisent li s cnux minérales en général, et celles 
de Marimunt en purlicuiicr : on y Joint une exposition 
suocincle et faiaonnée des cas auxquels ks etox nùaé- 
taies sont convenables ou nécessaires, me la madîèie 
de les boire, et le régime qu'il faut observer pour lors» 
LouTaini Van Overbeke, 1741; iu-12 de 196 pages. 

Supplément aux Traités des eatix de 3Iarimont, où l'on 
confirme leurs qualités minérales et vertus salutaires, 
tant par de nouvelles preuves laites à Louvain, que 
par plusieurs cures communiquées par le sieur Delval, 
médecin et directeur de ces eaux. On y a joint l'analyse 
de deux autres fontaines du même endroit, dont Tune 
est appelée la Koidemont et Vautre la Montaigu, avec 
le détail des maladies dans lesquelles elles sont conve- 
nables. Louvain. yi. Van Overheke, 1742, in-12 de 
96 pajïes ; conjointement avec Kcga. 

Institutiuuum mcdicarum libri duo, complectentcs Physio- 
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logiim elHygicmen Teterum placitis, legibui hydrau-» 
lidS) principîif mechuiids recentiorum invenUS) nec 
lum solidif ac demonslralivis iude dcduclis raliociniis 
innixi. Lovanii, apud 11. Van Orerbeke, 1736; ia«4* 

cîe 420 |>ag(«. 

Vcnlilabrii)cr cl. ac nmpliss. D. Fuveiet mcd. docl. el prof, 
prim. primà hujus auui pro strcnâ cl anlidoto cxliibiti , 
închoata venlilatio, cum adjecla cpialola per modum 
slrcnœ rcci[)roc8e ad ciimdcin cl. D. Favraet* Lovann^ 
H. Van Overbckc, 1736; in-I2. 

Diascrialio me<lica de hiPinorrlioidibus cxccrpla ex ihcsibus 
quondani coraposilis u Servuliu Auguslino Dcvillcrs, 
Lovanii, lypis E. V. Deiiiquc, 1748; iii-12 de OSpagCii. 

VuBi«n ( Damel Vah né à Bmielles au XVI« ai^de. 

Epistola non minus Ihcologica qunm mcdica oslcnden» 
mrdirum non corymri soium, verum eliam aiumiB 
siii)pf lias darc. BasUi.r. J, Trobenius, ir)44; in-12. 

Ctnu lusioncs incdicœ, Boiioiiiîc disputatœ. Boiioai.T, 1543. 

Vloers (M.) , né dans la provioce d'Anvers au XViil*' 

siècle. 

Cogilala dp Lacté dulci cl jmiIvitc Tabaci rnjtisvisad raji- 
tum, Anlvcrpiœ, apud Sjwnoghe, 1783; lu-b*' de 115 
pages; avec la IraducUôn française qu'on Irouvc en 
n^ud. 

VoGSLs (£valde), naquit dans le Brabaut au XVI* 
siècle. 

De Lapidis Philosophici condilionibus, quo abdilissimo- 
ruin authorum, Gcbri et LuUii, metnodica «ontinetur 
cxplicaliO) et chymislarum omnium opora, tanquam 
ad normam cxaminanlur, iitrum in perlcclioiiis viâ 
consistant, nccne. Odonia.^, II. Falkenbur^ius, 1585; 
in-I2. Argcntorali, IG59; in-8». 

VoïïSTirs ( TÏllius Evcrardus), né à Ruremoiidc le 25 
juillet 1565, mort à Lc}de le 22 octobre 1624, 

De annulorum origine. Lugduni Balavor.» 1000, in-8\ 



BE LA MÉOGCINE BELGL 



Oratio in faner«Gan>li Ghini. Ijigdiini fialavorum, 16Q0; 

in-8-. 

Oratio honori et ni( inoriir Pt lt i Paawii dictS* Ibidem^ 
161 7 j plusieurs manuscrits. 

WAuacnu (Piene), né à LouTain au XTIH* liède. 

IKawrtatio de 'vomitorionim usU) abusa et delectuy mwt 
regponno ad quœstionem : Sini ne emetica gum ttibmdB 
ipecacuankœ prœferenda , et si existant, gucmam illa 

et quandonmn adhibenda? ])rofKMitam per societatem 
medicam Arnslelodam. siib liliilo : Senmndis Civibus , 
quœ uraeinium obliuuit, aimu 178Ij Lovanii, 1781, 
tjrpis Urban; mSr de 128 pagei. 

CSettediHertatioD, dans Uqoelle VaiLteor a répondu aflirouh 
tÎTament à la question proposée, contient tout ce qu'on MTail 

alors sur cette classe de médicaments. 

Anlwoord op de vraag voorî^cRtelfl door hcl Getieeskundig 
Genootsrhap onder de zinspreuk : Servandis Civibus : 
Jn Iwe aerre kati eene lungteering geneeslyk zyuj en 
«U welke teieiuit Îê zy ait xoSéanig hmmmf 
Aiiiflterd.,byGoiuradi,I780;in-8'de60pages. ' 
Ce même ouvrage a eoeore paru eu latin. 

Wtbe ou Wbter (Jean), fVtemawk Piacinarius, né 
à Grave en 1515, mort à Tecklenbourg le 24 fé- 
vrier 1588. 

Iledicarum observalionum ranurum liber unus. De scor- 
botOjde quarlanâ, de pcsUlentialiangiiiÂ, depleafitide 
et peripneumonià» de bydropta cufatione, de curatioiie 

meatuum naturaUum clausorum et quibuadam aliis. 
Amatelodami, I557j iii-12. Basileœ, 1567; iii-4'. Amat*, 
•1657, apud P. Montanum, m-I6 de 124 pages. 
De Lamiis. De \t\ morbo. De praesiigiia dfiOMmum. Am* 

«telodami , 1660 ; in-4'. 

Le Traité de Ird a paru seul sous le titre de : 

Libcllus de irœ morbo et ejus curalione philoaophicà, 
nedieà et theologicâ. Baailea}, 1577; in>8^ 



I 



m ESSAI SUE L'IUSIOntE DELA VÈDfOM BELGE. 

De Deemonum prœstigiisct incantalionibm Ubri VL fimà 
leœ, 1566, ibid., 1664, inrS". 

Tractatus de commentitus ipjnniis. BasileaB| 1582; 

De lussi epidemirà anni 1580, cum traclatu de motlns in- 
cognitis. Francofurti, 1583; in-b". 

De Varenis, morbo endemico WestphAlonim permoleato. 

Franrofurli , 161 1 ; in-8". 

C'est une tradacUon de l'ouvrage allemand de sou père. 

Zàimtat (Jean Vah), né au Bial»ant ▼CT8 le OOIDp 
mencement da XVI* siècle. 

De DÎBlit toliiB anni Lugduni, I5I5; iii-4% avec Vouk* 
mge de Hagninua, intiUilé: Meffimen St mikitiê . 

fim (Fnnçolf Tim dit Zypœus, né à LouTam 
au XVn* siècle. 

Fundamenta médicinal physico-anatomica. Bruxdlis, 1683. 
I73I; in-12. Lugduni, 1692; in^, 

OeC oaTrage a été long^temps wbl livre daincpiie à Loirrain. 
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